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Accordez à tous la tolérance civile, non en approuvant tout 
comme indifférent, mais en fouffrant avec patience tout ce 
que Dieu fouffre , & en tâchant de ramener les hommes par 
une douce perfuafion. 
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Î.ES INCAS.' 

• \ ‘ • 

CHAPITRE XXVL 

L a confiance d’Atalibaautorifoit Alonzoà cher- 
cher dans fon ame le fecret de cette triftefle, 

. dont il le voyoit confirmé. H Inca , lui dit-il , j’ap- 
,, préhende que le danger qui te menace , 8c dont j’ài 
„ voulu t’avertir, ne t’ait frappé trop vivement. 

„ Tu me foulages , lui dit l’Inca , en interro- 
„ géant ma triftelfe. Je n’ofois t’affliger ; cepen- / 

„ dant j’ai befoin qu’un ami s’afflige avec moi. 

„ Écoute. Il s’agit de mes droits au trône que 
« ,, j’occupe , & d’où l’Inca , Roi de Cufco , s’obfi* 

„ tine à vouloir me chafler. J’aurois befoin, au- 
,, près de lui , d’un Miniftre éclairé , 8c d’un mé- 
' • „ diateur habile ; 8c j’ai jetté les yeux fur toi. 

,, Veux -tu l’être? — Oui, répond Alonzo, fi ta 
„ caufe eft jufte. — Çlle eft jufte ; 8c tu vas toi- 
Tomt IL " 1 A * 
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. 'LES INCAS, 

» même en juger, Apprends donc quel fut le gé- 
„ nie de cet Empire dès fa naiffance ; dans quelle 
h vue il a été fondé; & comment, deftiné à s’a- 
grandir fans celle, il ne pouvoit, fans s'affaiblir* 
„ n’être pas enfin partagé. ,, ' ** 

„ Autrefois ce pays immenfe étoit habité par 
,, des Peuples fans loix, fans difeipline & fans 
„ mœurs. Errants dans les forêts , ils vivoient de 
„ leur proie, & des fruits qu’une terre inculte fem- 
„ bloit produire par pitié. Leur chaffe étoit une 
ji guofre que l’homme faifoit à l’homme. Lesvain^ 
„ eus fervoient de pâture aux vainqueurs. Ils n’at- 
„ tendoierit pas le dernier foupir de celui qu’ils 
„ avoient blefle , pour boire le fang de fes vei- 
„ ries (*) ; ils le déchiroient tout vivant. Ils fai- 
,, fuient des captifs, & ils les engrailfaient pour 
,, leurs feltins abominables. Si ces captifs avoient 
„ des femmes , ils les laiffoient s’unir enfemble; 
tt ou ils rehdoient eux- mêmes leurs efclavesfécon^ 
M des, &t ils dévoroient les enfants. 

„ Quelques-uns d’entr’eux , par l’inftînéi de la 
„ reconnoiflance, adoroient, dans la nature, tout 
„ ce qui leur faifoit du bien, les montagnes, me- 
„ res des fleuves , les fleuves mêmes , & les fontar A 
„ nés qui arrofoient la terre, & la fertilifoient , les 
„ arbres, qui donnoient du bois à leurs foyers, les 
„ animaux doux & timides, dont la chair étoit 


(*) Voyez Garcil. liv. i , cha> 12- 
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Chapitre XXVI. 3 

,j leur pâture ; la mer abondante en poiflons , & 
„ qu’ils appelaient leur nourrice (*). Mais le culte 
„ de la terreur étoit celui, du plus grand nom* 
?» bre. ,, 

„ Ils s’étoicnt fait des Dieux de tout ce qu’il y- 
„ avoir de plus hideux , de plus horrible ; car il- 
„ femble que l’homme fe plaife à s’effrayer. Ils- 
„ adoroientle tigre, le lion, le vautour, les gran- 
„ des couleuvres ; ils adoroient les éléments , les 
„ otages , leS vehts, la foudre, les cavernes, les- 
„ précipices ; ils fe profternoient devant les ter* 
„ rents donc le bruit imprimoit la crainte, devant- 
les forêts ténébreufes , au pied de ces volcans 
,j terribles qui vomiflbient fur eux des tourbillons 
„ de flamme & des rochers brûlants. ,, 

„ 'Après avoir imaginé des Dieux cruels & fën- 
guinaires , fl fallut bien leur rendre un culte 
„ barbare comme eux. L’un crut leur plaife en 
fe perçant le fein , en fe déchirant les entrailles 
„ l’autre, plus forcené, arracha Tes enfants de la 
mamelle de leur taere, & les égorgea fur î’ïiu-. 
„ tel de ces Dieux altérés dé fang. Plus la nature- 
frëmiffoit , plus la Divinité devoit fe réjouir. 
,5 On croyoit pouvoir tout attendre des Dieux à 
„ qui l’on imnioloit tout cë qu’on avoit de plus- 
,7 cher. (**) * ' „ 

..... ii - t .... t -..11 .mi-. 

(*) Marna Cocha , tnere mer. - -- _ . 

(**) Voyez Garcil. liv. 1 , chap. 2* ‘ o • 

' * A ij 
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4 LESINCAS, 

„ Celui dont les rayons animent la nature , vit 
„ cet égarement , & il en eut pitié. Il n’eft pas 
,, étonnant , dit-il , que des infenfés foient mé- 
„ chants. Au lieu de les punir de s’égarer dans les 
„ ténèbres , envoyons-leur la vérité ; ils marche- 
„ ront à fa lumière. Il ne m’eft pas plus difficile 
,, d’éclairer leur intelligence que d’éclairer leurs . 

„ yeux.,, 

„ Il dit, & il envoie dans ces climats fauvages 
„ deux de fes enfants bien-aimés , le fage & ver- 
„ tueux Manco , & la belle Oello , fa fœur & fon 
„ époufe (*). „ 

„ Mon cher Alonzo , tu verras l’endroit célébré 
„ & révéré où ces enfants du Soleil defcendirent (a). 

,, Les Sauvages, répandus dans les forêts d’alen- > 

,, tour , fe raffemblerent à leur voix. Manco ap- 
„ prit aux hommes à labourer la terre, à la femer, 

„ à diriger le cours des eaux , pour l’arrofer ; Oello 
,, inftruifit les femmes à filer, à ourdir la laine, à 
„ fe vêtir de ces tiffus , à vaquer aux foins domef- 
„ tiques, à fervir leurs époux avec un zele tendre,' 

„ à élever leurs enfants. „ 

„ Au don des arts, ces fondateurs ajoutèrent 
,, le don des loix. Le culte du Soleil, leur pere, 

,, ce culte infpiré par. l’amour, fondé fur la re- 
„ connoiffance , & qui ne coûta jamais un foupir 
M à la nature, ni uni murmure à la raifon, fut la 


Ç*) Garcil. üv. i , chap. 15. . f 
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Chafitre 3tXVI. g 

„ première de ces loix & l’ame des toutes les au- 
„ très. „ 

„ L’homme, étonné de voir fi près de lui des 
„ biens qu’il ne foupçonnoit pas, l’abondance, la 
ff fûreté, la paix, crut recevoir un nouvel être. 
„ Ses befoins fatisfaits, fes terreurs diffipées, le 
„ plaifir d’adorer un Dieu propice & bienfaifant , 

• „ le devoir d’être jufte & bon àfon exemple, la fa- 

* „ cilité d’être heureux, la bienveillance mutuelle, 
„ le charme enfin d’une innocente & paifible fo- 
„ ciété captiva tous les cœurs. Honteux d’avoir 
„ été aveugles & barbares , ces Peuples fe laifTerent 
,, apprivoifer fans peine , & ranger fous de douces 
„ loix. Cufco fut fondée par leurs mains; cent 
,, villages l’environnerent ( b ); & le vénérable 
,, Manco , avant d’aller fe repofer auprès du So- 
„ leil, fon pere, vit profpérer, dès fa naiffance, 
,, l’Empire qu’il avoit fondé. „ 

,, Son fils ainé lui fuccéda (c) ; & comme lui , 
,, par la douceur, la perfuafion, les bienfaits, U 
„ recula les bornes de cet heureux Empire. ,, 

„ Le fils ainé de celui-ci (d) fit refpeéter fes ar- 
», mes, mais ne les employa qu’à rendre fes voi- 
„ fins dociles, fans tremper fes mains dans leur 

93 

„ Son fuccefieur (O fiit moins heureux : les 
„ Peuples qu’il vouloit gagner le forcèrent de les 
„ combattre (f). Le premier combat fut fanglant; 
„ mais le vainqueur, par fes vertus , fe fit pardon- 

. Aüj 

i * v 
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« 

,, ncr fa viéloire. Sa valeur apprit a lç craindre; 

„ fa clémence apprit à l’aimer. „ 

„ Le fils ainé de ce héros '(g) fit des conquêtes 
„ encore plus vaftes , fans coûter ni larmes ni faqg ~ J 
,, aux Peuples qu’il fournit à fon obéiffance. Son 
„ retour à Cufco fut le plus beau triomphe : il y 
„ fut porté par. des Rois.,, 

„ Les Incas qui lui fuccéderent (A), furent obli- • 
„ gés quelquefois , pour dompter des Peuples féro- • 
„ ces, d’afliéger leur retraite, de les y repoufler, 

„ & de leur laiffer prendre confeil de la nécelfité. 

,, Mais nos armes les attendoicnt, & ne les pro- 
„ voquoient jarpais. On avoit pour maxime de les 
,, abandonner , plutôt que de les détruire , s’ils 
„ s’obftinoient à vivre indépendants & malheu- 
„ reux. La paix alloit au devant d’eux, toujours 
,, indulgente h facile, & n’exigeant de ces rebel- 
„ les que de confentir à goûter les biens qu’elle 
„ leur préfentoie (/). Engager le monde à être 
,, heureux, fut le grand projet des Incas. Un culte 
„ pur, de fages loix , des lumières, des arts utiles 
étoient les fruits de la viétoire; & ils les laif- 
„ fojent aux vaincus. Telle a été , pendant onze 
„ règnes, leur ambition leur gloire; tel a été 
„ le prix de leurs travaux. „ 

„ Cependant , plus on étendoit leslimites de cet 
„ Empire, plus on avoit de peine à les garder. Dans 
„ tout l’cfpace de dix règnes, l’Empire n’avoit yu 
„ qu’une feule révqlte. Mon perc , le plus doux & 
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Chapitre, XXVI. 7 

„ le plus jufte des Rois , en vie crois , l’-unc vers 
„ le nord , deux au midi de ces montagnes. Lesex- 
„ trêmités, reculées, n’étoient plus fous les yçujç 
„ du Monarque. Vers l’aurore , on avoit franchi Iq 
„ haute barrière des Andes (*); on touchoit à la 
„ mer dans les régions du couchant ; vers le nord. 
v 8c vers le midi , nous avions encore à pénétrer 
,, dans des défères profonds & vaftes ; enfin , lç 
,, plan de nos conquêtes embraffoit tout ce conti- 
„ nent. Il exigeoit d,onc un partage entre les en- 
„ fants du Soleil. „ 

„ Mon pere , après avoir conquis cette vafte & 
,, riche Province , a cru que le moment du partage 
j, étoit arrivç. U avoit époufé deux femmes; L’une 
„ çtoit Ocello, fa foeui;; l’autre, Zulma, fille du 
x> fang des Rois ( k ). Huafcar eft l’ainé des enfants 
„ d’Ocello ; il poiféde Cufco , la ville du Soleil , Sc 
,, l’Empire de nos ancêtres. Je fuis l’ainé des en- 
„ fançs de Zulma,; & la Province de Quito, ce 
»? fruit des exploita de mon pere , eft l’héritage 
„ qu’en mourant il a bien voulu me lailfer..,, 

„ A-t’il pu difpofer d’un bien qu’il ne tenoit 
s? que de lui-même , qu’il ne devoit qu’à fa va- 
, 3 leurPC’eftce qui caufe, entre mon frere & moi , 
„ s.» des débats qui feront fanglants , a’U me force à 
„ prendre les armes. ,, 

,, Mon frere eft altier & Ihperbe. Son froid 

" T— 

C*) Montagnes des Antis , depuis àppellees Cordelïtrtf , 

A iv v . ' ' • 
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LES I N C A S, 

„ orgùeil ne fut jamais fléchir. Au mépris de la 
„ volonté & de la mémoire d’un pere , il exige 
„ de moi que je defeende du Trône , & que je 
„ me range fous fes loix. Tu fens fi je puis m’y ré- 
„ foudre. J’aime mon frere ; il m’eft affreux de voir 
„ fa haine me pourfuivre ; il m’eft affreux de pen- 
M fer que fon peuple & le mien vont être ennemis 
w l’un de l’autre, & qu’une guerre domeftique, 
,, allumée entre les Incas, va les livrer, demi-vain- 
„ eus, à un oppreffeur étranger. Mais ce feeptre, 
„ ce diadème, c’eft de mon pere que je les tiens; 
,, laifferai~ je outrager mon pere ? 11 n’eft rien qu’à 
r yy titré d’égal, d’allié, de frere & d’ami, Huafcar 
,i n’obtienne de moi. Veut-il étendre fes conque- 
„ tes par-delà les bords du Mauli (*) , ou fur le 
„ fleuve des Couleuvres (**)? je le féconderai. Lui 
,, refte-t’il encore, dans les vallées de Nafca ou de 
,, Pifco, quelques rebelles à dompter? je l’aiderai 
yy à les foumettre. Ses ennemis feront les miens. 
yy Mais pourquoi demander ma honte ? pourquoi 
yy vouloir déshonorer & avilir fon propre fang ? Les 
yy larmes que tu vois s’échapper de mes yeux , te 
- „ font témoins de ma franchife. Je defire ardem- 
„ ment la paix : je fuis fenfible, mais je fuis vio- 
> ti lent ; & je me crains fur-tout moi-même C’eft 
„ à toi , cher Alonzo , à nous fauver des maux donc 


(*) Riviere du Chili. 

r K**) Amarumayu , aujourd’hui la riviere de la Plata* 
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C H A ! I T R I XXVI. ' ÿ 

H la difcorde nous menace. Va trouver mon frere 
„ à Cufco. L’humanité réfide dans ton cœur, & la 
„ vérité fur tes levres ; ta candeur , ta droiture , 
„ l’afcendant naturel de ta raifon fur nos efprits , 
„ enfin ce charme fi touchant que tu donnes à tes 
M paroles , le fléchira peut-être , & nous épargnera 
„ d’effroyables calamités. Ne crains pas d’exprimer 
„ trop vivement l’horreur que me fait la guerre 
„ civile; mais auffi ne crains pasd’affurer, queja- 
„ mais je n’abandonnerai mes droits. Mon pere , en 
„ mourant , m’a placé fur un trône élevé , affermi 
», par lui-même ; il faut m’en arracher fanglant. * 
Alonzo fentit l’importance & les difficultés d’une 
telle entremifc; mais il voulut bien s’en charger; 
& tout fut préparé dans peu , pour donner à fon am- 
baflade une fplendeur qui répondît à la majefté des 
deux Rois. 

r* 1 1 ■ • ■ =«»=> 

NOTES. 

O) Où ces enfants du Soleil defcendirent . ] Au bord 
d’un lac, à une lieue de Cufco. Les Incas y avoient 
élevé on magnifique Temple au Soleil. 

(£) Cent Villages r environnèrent. ] Treize à l’Orient , 
trente à l’Occident, vingt au Nord, quarante au Midi. 

(c) Son fils ainé lui fuccéda. ] Sinchi Roca, deu- 
xieme Roi. Il conquit vingt lieues de pays au midi. 

( d ) Le fils ainé de celui-ci . ] Loque Yupangué , 
troifieme Roi. Il conquit quarante lieues de pays do 
nord au fud , & vingt du couchant au levant. 



CO San Succefeur. ] Maïta Capac , quatrième 
Roi , conquit quatre-vingt-dix lieues d’étendue dans le 
pays de Cunti Suyu 

Cf) Le forcèrent de les combattre. ] Ceux de Cayavi- 
ri , Peuple du midi , qu’il affiégea fur leur montagne. H 
combattit aulTi les Collas au p a (Tige d’une riviere , les 
Peuples des montagnes à'Æow-Puna, & ceux de Filiiti 
& Dallia au couchant; 

(g) Le fils aîné de ce Héros.'] Cap.Xc Yupangué,, 
cinquième Roi. Ses conquêtes s’étendoient , au couchant , 
jufqu’à la mer; au midi, jufqu’à Tatira , au pays des 
Çharcas ; à l’orient , jufqu’au pied dç la montagne des 
Hntis; au nord, jufqu’à Racuna , dans la province de 
Coinça. 

(fi) Les Inças qui lui fuccèderent .J Roc a, furnommé 
Pleure- fan g , fixieme Roi. 

Septième, Viracocha. 

Huitième, Pachacütec. 

Neuvième , Yupangué. » ■ > 

Dixième, Tupac Yupangué. 

* Onzième, Huaïna Capac, pere de deux Incas ré- 
gnant». > ■' 

(i) Les biens qu'elle leur préfentoit.] Lorfqu’afiiégés fur 
leurs montagnes , ils manquoient de fubfiftances , & qu’on 
trouvoit leurs enfants & leurs femmes pailfant l’herbe 
dans les vallons, on leur donnoit à manger, & ,on les 
lenvoyoit , chargés de vivrçs , vers leurs pères & leurs, 
maris , avec des offres de paix & d’amitié. 

( k ) Fille du fatig des Roi s.] Des Caciques, Rois de 
Quito , avant la conquête de cette Province. 


C II A M T RE XXVII. II 

C H A P 1 T RE XXVII. 

Avant le départ d’ Alonzo, l’Inca, pour entre- 
prendre l’ouvrage de la paix fous de favorables auf- 
pices, fit un facrjfice au Soleil. Les Mexicains y 
alfifterent; 8c Alonzo lui-même, fans y participer, 
crut pouvoir en être témoin. 

Les Vierges du Soleil , admifes dans fon tem- 
ple , fervoient le Pontife à l’autel. C’eft de leur 
main qu’il recevoit le pain du facrifice (a) ; 8c l’une 
d’elles, après l’offrande , le préfentoit aux Incas. 

La dellinée deCora voulut qu’en ce jour folemnel 
ce fût elle qui dût remplir ce miniftere fi funefte. 

Alonzo, par une faveur fignalée du Monarque, 
étoit placé auprès de lui. La prêtreffe s’avance, un 
voile fur la tête, St le front couronné de fleurs. Ses 
yeux étoient baiifés; mais fes longnes paupières en 
laiffoient échapper des feux étincelants. Ses hellcs 
mains trerabloient, fes lèvres palpitantes, fon fein 
vivement agité , tout en elle exprimoit l’émotion 
d’un cœur fenfible. Heureufe fi fes yeux timides ne 
6’étoicnt pas levés fur Alonzo ! Un regard la perdit ; 
ce regard imprudent lui fit voir le plus redoutable 
ennemi de fon repos 8c de fon innocence.. Lui , donc 
la grâce 8c la beauté , chez les féroces antropopha- 
ges, avoient apprivoifé des cœurs nourris de fang, 
quel charme n’eut-il pas pour le cœur d’une vierge-, 
fimple, tendre, ingénue, 8c faite pour aimer! Ce 
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fentiment, dont la nature avoit mis dans fon feia 
le germe dangereux, fe développa tout-à-coup. 

Dans le treflaillement que lui caufa la vue de ce 
mortel , dont la parure relevoit encore la beauté , 
peu s’en fallut que la corbeille d’or qui confenoit 
l’offrande, ne lui tombât des mains. Elle pâlit; 
fon cœur fufpendit tout -à-coup & redoubla fes 
battements. Un friffon rapide eft fuivi d’un feu 
brûlant qui coule dans fes veines ; & fur fes ge- 
noux défaillants elle a peine à fe foutenir. 

Son miniftere enfin rempli , elle retourne vers 
l’autel. Mais Alonzo, préfent à fes efprits, fem- 
ble l’être encore à fes yeux. Interdite & confufe de 
lôn égarement , elle jette un regard fuppliant fur 
l’image du Soleil ; elle y croit voir les traits d’A- 
lonzo. „ O Dieu ! dit-elle , 6 Dieu quel efi: donc 
„ ce délire ! Quel trouble ce jeune Etranger a mis 
„ dans tous mes fens» Je ne me connois plus. „ 

Le facrifice & les vœux offerts, Pinça , fuivi de 
là Cour , fe retire ; les Prêtreffes Portent du Tem- 
ple, & rentrent dans l’afyle inviolable & Paint qui 
les cache aux yeux des mortels. • 

Cette retraite, où Cora voyoit couler fes jours ' 
dans une paifible langueur , fut pour elle , dès ce 
moment , une prifon trifte & funefte. Elle fentit 
tout le poids de fa chaîne, & fon cœur ne defira 
plus qu’un défert & la liberté , un défert où fût 
Alonzo; car elle ne ceffoitde le voir, de l’enten- 
dre , de lui parler , & de fe plaindre à lui , comme 
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« ~ « 

s’il eût été préfent. «Quoi J jamais, jamais, difoit- 
„ elle , l’illufion que je me fais ne fera qu’une illu- 
,, fion ! Ah pourquoi t’ai-je vu , charme unique de 
„ ma penfée, fi je fuis condamnée à ne plus te 
„ revoir ? Ah ! du moins , avant que j’expire , 
„ viens , mortel adoré , viens voir quel ravage ta 
„ feule vue a caufé dans un foible cœur ; viens voir 
„ & plaindre ta viélime. Où es -tu? Daignes -tu 
„ penfer à moi , à moi , qui brûle , qui me meurs 
„ du defir, fans efpoir de te revoir encore? Hé- 
„ las ! quel malheur eft le mien ! Je fens qu’un 
^ pouvoir invincible m’attire fans celle vers lui ; 
„ fans ceffe mon ame s’élance hors de ces murs 
„ pour le chercher ; dans la veille & dans le fom- 
„ meil, lui feul occupe mes efprits; je donnerois 
„ ma vie pour qu’un feul de mes fonges pût fe 
,, réalifer, ne fût -ce qu’un moment; & ce mo- 
„ ment , on l’a retranché de ma vig 1 O Dieu 
,, bienfaifant î eft-ce toi qui te plais à tyrannifer , 
à déchirer un cœur fènlible? Tu fais fi le mien 
„ confentoit au ferment que t’a fait ma bouche. 
„ Un pouvoir abfolu me l’a fait prononcer ; mais 
„ la nature , par un cri qui a dû s’élever jufqu’à 
„ toi, réclamoit dans le même inftant contre une 
„ injufte violence. Mon cœur n’eft point parjure, 
„ il ne t’a rien promis. Rends -moi donc à moi*- 
,, même. Hélas! fuis -je digne de toi? Trop foi- 
,, ble , trop fragile , un feul moment , tu le vois , 
,, un feul regard a mis le trouble dans mon ame 
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„ éperdue, infenfée, je ne commande plus à ma 
,, raifon ni à mes fens. „ A ces mots , profier- 
née , & n’ofant plus voir la lumière du Dieu 
qu’elle croyoit trahir, elle fe couvroit le vifage 
de fon voile, arrofé dé larmes. Mais bientôt l’i* 
mage d’Alonzo, & cette penfée accablante :Je ne 
le verrai plus, venant s’offrir encore , faifoient 
éclater fa douleur.,, O mon pere! qu’avez- vous 
à fait? que vous avois-je fait moi -même? pour*- 
,,'quoi me féparer de vous? pourquoi m’enfevelir 
vivante ? .Hélas ! j’avois pour vous une vénération' 
„ fi tendre! je vous aürois fervi avec tant de zele 
„ & d’amour t O mon pere ! mon pere ! vous m’au- 
,, riez vue auprès de vous, douce confolation de- 
„ votre paifible vieilleffe , partager avec mon époux' 
„ le devoir de vous rendre heureux , élever fous 

„ vos yeux" mes enfants Mes enfants! ah! ja- 

mais je ne ferai mere ; jamais ce nom cher & 
facré ne fera treffaillir mon cœur. Ce cœur eft 
„ mort aux fentiments les plus tendres de la na- 
,j ture : fes- penchants les plus doux, fes plaifirs les 
,£-plus purs me font interdits pour jamais. „ 

Cet éclair rapide & terrible , qui embrafe à la fois 
deux cœurs faits l’un pour l’autre, avoit frappé le' 
jeune Efpagnol au même ihflant que la jeune In- 
dienne. Étonné de voir tant de charmes , ému , trou- 
blé jufqu’à l’ivreffe , d’un feul regard qu’elle lui 
avoit lancé , il la fuivit des yeux au fond du temple ; 
& il fût jaloux du Dieu même, en le lui voyant adorer. 
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Sombre , inquiet , impatient , il retourne au pa- 
lais. Tout l’afflige & le gêne. 11 veut rappeller fa rai- 
fon ; il Te reproche un fol amour, il le condamne, 
il eh rougit , il veut l’éloigner de fon ame ; vain 
reproche t efforts inutiles ! La réflexion même en- 
fonce plus avant le trait qu’il voudroit arracher. Un 
fëul regard de la Prêtreffe a verfé au fond de fon 
cœur le doux poifon de l’efpérance. Des voeux iri- 
diffolubles, un étroit efclavage, une garde incor- 
ruptible & vigilante, une auftere prifon, il voit 
tout, & il efpére encore. Il lui eft impoffible dé 
pofféder Cora, mais non pas d’avoir fu lui plaire; 
„ & fi elle m’aimoit , difoit-il , fi elle favoit que je 
„ l’adore, fi nos deux coeurs, d’intelligence , pou- 
i, voient du moins s’entendre , ah ! ce feroit allez. „ 

En s’occupant d’elle fans ccffe, il paffoit mille 
fois le jour par tous les mouvements d’un drtlour in- 
fenfé. Mais la réflexion le rendoit à lui- même, & 
lui faifoit voir l’imprudence & la honte de fes tranf- 
ports. Chez un Peuple religieux , ofer tenter un fa- 
cri lege ! dans la Cour d’un Roi, fon ami, violer 
les droits de l’hofpitalité ! expofer celle qu’il aimoit 
à l’opprobre & au châtiment qui fuivroient l’oubli 
de fes vœux ! C’étoient autant de crimes, dont un 
feül eût fuffi pour faire frémir Alonzo. Il en repouf- 
foit la penfée, bien réfolu de n’y jamais céder. 

Seulement il alloit nourrir fa profonde mélanco- 
lie autour de l’enceinte facrée des mûrs quirenfer- 1 
moient Cora. L’enclos des Vierges étoit vaffe, & 
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ombragé d’arbres épais, dont la hauteur majef- 
tueufe ajoutoit encore au refpeét qu’imprimoit ce 
lieu révéré. „ C’eft fous ces arbres, difoit-il ,, que 
„ la belle Cora refpire. Hélas! peut-être elle y 
,, gémit; k ni la pitié ni l’amour n’oferoient en- 
,, treprcndre de rompre fes liens. Ces murs font éle- 
„ vés; la garde en cft févere; mais combien ne 
„ feroit-il pas facile encore d’y pénétrer! C’eft 
,, leur fainteté qui les garde. L’amour, cet ennemi 
„ fatal du repos & de l’innocence, l’amour, tel . 
„ que je le relFens, n’eft point connu de ce bon 
„ Peuple. L’habitude à ne çjefirer que les biens qui 
„ lui font permis, le fait marcher pailîblemcnt dans 
„ l’étroit fentier de fes loix. Qu’elles font cruelles 
„ ces loix, dont la jeuneflê, la beauté, l’amour, 

„ font les triftes viélimesl Qu’il feroitjufte & gé- 
„ néreux de les en affranchir ! „ A ces mots, e£* 
frayé lui-même de fentir treffaillir fon cœur, il s’é- 
loignoit. „ Ah ! difoit-il , eft-ce là ce projet fi beau , 

,, fi magnanime qui m’avoit amené à la Cour de 
„ l’Inca! Je m’annonce comme un héros; je finis 
„ par être un perfide , un foible & lâche raviffeur. „ 
Ainfi fa vertu combattoit; elle auroit triomphé 
fans doute. Mais un événement terrible la fit cé- 
der aux mouvements de la crainte & de la pitié. 

f L . i i , i »■" i W» 

NOTE. 

(o)X>e pain du facrîfice. ] Ce pain étoit fait du malt 
If plus pur : on J’appelloit Cancu. 
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• CHAPITRE XXVIII. 

H eu ». eux les Peuples qui cultivent les vallées 
& les collines que la mer forma dans fon fein , 
des fables que roulent fes flots, & des dépouilles 
de la terre! Le pafteuf y conduit fes troupeaux 
fans alarmes; le laboureur y feme & y moiffonne 
en paix. Mais malheur aux Peuples voifins de ces 
montagnes fourcilleufes, dont le pied n’a jamais 
trempé dans l’océan , & dont la cime s’élève aür 
deffus des nues ! Ce font des foupiraux que le feu 
fouterrain s’eft ouverts, en brifant la voûte des 
fournaifes profondes où fans celle il bouillonne. 
Il a formé ces monts des rochers calcinés , des mé- 
taux brûlants & liquides, des flots de cendre & d t 
bitume qu’il lançoit , & qui dans leur chûte , s’ac* 
cumuloient aux bords de ces gouffres ouverts. Mal- 
heur aux Peuples que la fertilité de ce terrein 
perfide attache : les fleurs, les fruits & les moiifons 
couvrent l’abyme fous leurs pas. Ces germes dé 
fécondité, dont la terre eft pénétrée, font les ex- 
halaifons du feu qui la dévore : fa richeffe , en croiP 
Tant, préfage fa ruine; & c’eft au fein de l’abon- 
dance qu’on lui voit engloutir fes heureux poP 
feffeurs. Tel eft le climat de Quito. La ville eft 
dominée par un volcan terrible 1 (a), qui, par de 
fréquentes fecouffes, en ébranle les fondements. 

Un jour que le Peuplé Indien , répandu dans leg 
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campagnes, labouroit, femoit, moiffonnoit , ( caf 
ce riche vallon préfente tous ces travaux à la fois) 
& que les filles du Soleil, dans l’intérieur de leur 
palais, étoient occupées les unes à filer , les autres 
sa ourdir les précieux tiffus de laine dont le Pontife 
& le Roi font vêtus, un bruit fourd fe fait d’abord 
entendre dans les entrailles du volcan. Ce bruit* 
femblable à celui de la mer , lorfqu’elle conçoit les 
tempêtes, s’accroît, & fe change bieritôt en un 
mugiffement profond. La terre tremble, le ciel gron- 
de, de noires vapeurs l’enveloppent; le temple & 
les palais chancelent & menacent de s écrouler; 
la montagne s’ébranle , & fa cime entf l 'ouverte vo- 
mit, avec les vents enfermés dans fon fein,* des 
flots’ de bitume liquide , & des tourbillons de fumée 
qui rougiffent, s’enflamment & lancent dans les 
airs des éclats de rocher brûlants qu’ils ont déta- 
chés de l’abyme i fuperbe & terrible fpedacle, dé 
voir des rivières de feu bondir à flots étincelants à 
travers des monceaux de neige, & s’y creufer un 

lit vafte & profond. . . 

Dans les murs, hors des murs, la defolàtion, 
Vépouvante, le. vertige de la teneur fe répandent 
en un inftant. Le laboureur regarde & refte im- 
mobile. Il n’oferoit entamer la terre ; qu il feiiC 
comme une mer flottante fous fes pas. Parmi les 
Prêtres du Soleil, les uns, tremblants, s’élancent 
hors du Temple; les autres, confternés, embraf- 
fent l’autel de leur Dieu. Les Vierges , éperdues, 

t * * * 
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Ibrtent de leur palais , dont les toits menacent de 
fondre fur leur tête ; & courant dans leur vafte en- 
clos, pâles, échevelées, elles tendent leurs mains 
timides vers ces rrturs, d’où la pitié même n’ofe 
approcher pour les fecourir. 

Alonfco feul, errânt autour de cette enceinte, 
entend leurs gémiffantes voix. Dans le péril de lâ 
nature entière, il fie tremble que pour Cora. Les 
cris qui frappent fon oreille, lui femblent tous être 
les liens. Égaré , frémiiTant de douleur èc de crainte * 

& pareil au ramier, qui, d’une aile tremblante, 
voltige autour de la prifon où fa palombe eft en- 
fermée; bU tel plutôt qüe la lionne, qui, l’œil 
étincelant , rode & rugit autour du piege où l’on 
a pris fes lionceaux , il cherche , il découvre à la fin 
des rainés & un palfage. Tranfporté de joie , il gravit 
fur les débris du mur facré. Il pénétre dans cet afy- 
le, où. nul mortel jamais n’ofa pénétrer avant lui. 
Les ténèbres le favorifent : un jour lugubre & fom- 
bre a fait place à la nuit ; la nuit n’eft éclairée que 
par les flots brûlants qui s’élancent de la monta- 
gne : & cette effroyable lueur , pareille à celle de 
/ * 

i’Erebé , ne laiffe voir aux yeux d’Alonzo que com- 
me des ombres errantes, les Prêtreffes du Soleil, 
courant épouvantées dans les jardins de leur palais. ' 
D’autres yeux que ceux d’un amant , tout occupé 
de l’objet qu’il adore, chercheroient inutilement 
J’une d’elles entre fes compagnes. Alonzo reconnoît 
Cora. Les grâces, qui, dans la frayeur, ne l’onc 
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point abandonnée,' la lui font diftinguer de loin. 
Il retient fes premiers tranfports , de peur de l’ef- 
frayer. Il s’avance d’un pas timide. „ Cora , lui dit-il , 
,, de la voix la plus douce & la plus fenfible , un 
„ Dieu veille fur vous & prend foin de vos jours. ,, 
A cette voix, Cora s’arrête, intimidée; & à l’inf- 
tant la terre tremble, & la montagne, avec éclat, 
jette une colonne de flamme, qui , dans l’obfeurité, 
découvre aux yeux de la Prêtreffe fon amant , qui 
lui tend les bras. 

Soit par un mouvement foudain de frayeur , ou 
d’amour peut-être , Cora fe précipite & tombe éva- 
nouie dans les bras du jeune Efpagnol. Il la fou* 
tient , il la ranime , il tâche de la raflurer. „ O toi , 
„ lui dit-il , que j’adore depuis que je t’ai vue au 
9 , Temple , toi , pour qui feule je refpire , Cora , no 
„ crains rien ? c’eft le Ciel qui t’envoie un libéra- 
„ teur. Suis-moi. Quittons ces lieux funeftes ; laiffe- 
„ moi te fauver. „ -r 

Cora , foible & tremblante , s’abandonne à fon gui- 
de. Il l’emporte; il franchit fans peine les débris du 
mur écroulé ; & le premier afyle qui s’offre à fa pen- 
fée , eft le vallon de Capana , du Cacique , ami de 
Las-Cafas. 

„ Où vais-je , lui difoit Cora ? La frayeur a trou- 
„ blé mes fens. Je ne fais où je fuis ; je ne fais mê- 
,, me qui vous êtes. Que vais-je devenir ? Ayez 

,, pitié de moi Vous êtes , lui dit Alonzo, fous 

,, la garde d’un homme qui ne refpire que pour 
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„ vous. Je vous mene loin du danger, dans un 
„ vallon délicieux , où un Cacique , mon ami , vous 
,, recevra comme fa fille. — Ah | cachez-moi plu- 
,, tôt, dit-elle, à tous les yeux; il y va de ma 
,, vie; il y va de bien plus» Vous ignorez la loi 
„ terrible que vous me faites violer. Me voilà hors 
,, de cet afyle où je devois vivre cachée. Je fuis les 
„ pas d’un homme, après avoir fait vœu de fuir à 
„ jamais tous les hommes. A quoi m’expofez-vous ? 
,, Ah ! plutôt laiffez-moi périr. „ 

Cora , lui répondit Alonzo , le premier devoir 
„ de tout ce qui refpire, comme fon premier fen- 
„ timent , c’eft le foin de fa propre vie ; & dans 
,, un moment où la mort vous environne & vous 
,, pourfuit, il n’eft: ni vœu ni loi qui doive s’op- 
„ pofer à ce mouvement invincible. Quand tout 
,, fera calmé , demain , avant l’aurore , vous ren- 
„ trerez dans ces jardins , où vos compagnes ef- 
„ frayées auront paffé la nuit fans doute ; & le fecret 
„ de votre abfence ne fera jamais révélé. ,, 

Cependant le péril s’éloigne , & bientôt il s’éva- 
nouit. La terre cefle de trembler , le volcan cefie 
de mugir. Cette piramide de feu , qui s’élevoit du 
fomtnet de la montagne , s’émoufle , & paroît s’en- 
foncer ; les noirs tourbillons de fumée dont le ciel 
étoit obfcurci , commencent à fe diffiper ; un vent 
d’orient Tes chaffe vers la mer. L’azur du ciel s’épure 
& l’aftre de la nuit , par fa confolante clarté, fem- 
ble vouloir raffurer la nature. 
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Dans ce moment Alonzo & fa tendre compagne, 
traverfoient de belles prairies, où mille arbres» 
chargés de fruits, entrelaçoient leurs rameaux. Les 
rayons tremblants de la lune , perçant à travers le 
feuillage , alloient nuancer la verdure , & fe jouer- 
parmi les fleurs. „ Refpire, ma chere Cora, dit 
„ Alonzo ; repofe - toi ; & dans le calme & le fi- 
„ lence d’une nuit qui nous favorife, laifle -moi 
„ me raffafler du plaifir de te voir , d’adorer tant 
„ de charmes.,, Çoraconfentit à s’affeoir. Le pre- 
mier foin d’ Alonzo fut de cueillir des fruits, qu’il 
vint lui préfenter. Le doux favinte, lepalta, d’un 
goût plus raviffant encore , la moelle du coco , fon 
jus délicieux, furent les mets de ce. feftin. 

Affis aux genoux de Gora , Alonzo refpiroit à 
peine. Le trouble , le. faififfement , cette timidité 
craintive qui fe mêle aux brûlants defirs , & dont 
l’émotion redouble au* approches du bonheur r 
fufpendent fon impatience. Il preffe de fcs mains , 
il preffe de fes levres la main tremblante de Cora, 
v Fille du Ciel, lui difoit-il, eft-ce bien toi que 
,, je pofféde , toi , l’unique, objet de. mes vœux ? 
„ Qui m’eût dit qu’un prodige, dont frémit la 
,, nature , s’opéroit pour nous réunir , & qu’il 
„ n’épouvantoit la terrç , que pour nous dérober 
v aux yeux de tes furveillants inhumains ? Un 
v Dieu , fans doute , a pris pitié de mon amour 
|S , & de mes peines. Ah ! profitons de fa faveur* 
„ Nous voilà feuls % libres , cachés , & n’ayan.t 
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„ pour témoin que la nuit, qui jamais n’a trahi' 

„ les tendres amants. Mais continuants fi précieux 
„ s’écoulent ; n’en perdons plus aucun ; & , fi je 
„ te fuis cher, dis-moi : Sois heureux! — Sois heu- 
„ reux, dit - elle ; „ & dès ce moment un nuage 
fe répandit fur l’avenir. 

A leurs yeux tout s’efb embelli. La férénité de 
la nuit , la folitude , le filence ont pour eux un 
çharmp nouveau. „ Ah ! le délicieux féjour ! di- 
^ foit Cora. Pourquoi chercher un autre afyle? 
j, Cette douce clarté, ces gazons, ces feuillages 
„ femblent nous dire : Ou voulez-vous aller, où 
„ ferez -vous mieux qu’avec nous? — , O douce 
,, moitié de moi -même, dit Alonzo, ainfi tou- 
„ jours puifles- tu te plaire avec moi! Paifons ici 
„ la nuit ; & demain , dès l’aube du jour , fuyons. 

„ des lieux où tu es captive. Allons que fais- 

„ je? ouïe deftin nous conduira : fût- ce daiis. 

„ un antre fauvage, j’y vivrais heureux avec toi;. 

„ & fans toi , je ne puis plus vivre. „ Ainfi le fol 
amour faifoit parler Alonzo.. Cora le prefloit dans 
fes bras; & il fentoit tomber for fon vifage les 
larmes qu’elle répandoit. „Mon ami, lui dit- elle x 
„ éloignons, s’il fe peut-, un,e prévoyance affli- . 
,, geante. Je fuis avec toi , je ne veux m’occuper 
„ que de roi : qu’un bien que j’ai tant fouhaité. 

„ ne foit pa.s mêlé d’amertume 
Cora ne favoit point encore le nom de fon 

amant ; elle délira, de l’en tendre , & le répéta mille 
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fois. Il lui parla de fa patrie , il voulut même la 
flatter de la douce ^fpérance de voir un jour avec 
lui les bords ou il étoit né. Elle n’cn fut point 
abufée, & la réflexion cruelle écarta cetre illufion. 
Enfin le fommeil fufpendit tous les mouvements 
dé leurs âmes; & Cora, aux genoux d’ Alonzo, 
repofa jufqu’a,u point du jour. 

L’étoile du matin éveille les oifeaux, & leurs 
cbants éveillent Alonzo. Il ouvre les yeux , & il 
voit Cora : fe^ yeux parcourent mille charmes. Il 
approche fa bouche de ces levres de rofe, où la 
volupté lui fourit ; il en refpire l’haleine ; & fon 
ame y vole, attirée par un fouille délicieux. 

Cora s’éveille ; un treflailiement , mêlé de frayeur 
& de joie, exprime fon émotion. ,, Eft-ce toi, 
„ dit-elle, enfe précipitant dans le fein d’ Alonzo, 
,, eft-ce bien toi que j e retrouve ? Ah ! je croyois 
„ t’avoir perdu — Non , Cora , non ; raffure-toi : 
H nous ne ferons point leparés. Mais hâtons-nous: 
u voici l’aube du jour , gagnons le détroit des 
„ montagnes ; & fur la foi de la nature , qui nour- 
M rit les hôtes des bois , cherche avec moi , dans 
„ leur afyle , la liberté , le premier des biens après 
* v l'amour. — Ah! cher Alonzo, dit Cora, que ne 
„ fuis -je feule, avec toi , dans ces forêts où elle 
„ régné ! que n’y fuis -je inconnue au refte des 
„ mortels! „ Et , en difant ces mots, elle le fer- 
roit dans fes bras; elle frémiffoit ; & fes yeux , at- 
tachés fur ceux de fon amant , fe rempliffoient de 
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larmes. Attendri & troublé lui - même , il la prefle 
de lui avouer ce qui l’agite. Elle s’effraie du coup 
qu’elle va lui porter ; mais elle cède enfin. „ Déli- 
„ ces de mon ame , mon cher Alonzo , lui dit- 
,, elle , mon cœur eft déchiré ; le tien va l’être * 

„ mais pardonne : un devoir facré , vui devoir ter- 
,, rible m’enchaîne , il va m’arracher de tes bras ; 

„ voici le moment d’un éternel adieu Ah! que 

„ dis-tu , cruelle ! — Ecoute. En me dévouant aux 
,, autels , mes parents répondirent de ma fidélité. 

,, Le fang d’un pere , d’une mere , eft garant des 
99 vœux que j’ai faits. Fugitive & parjure, je les 
„ livrerois au fupplice ; mon crime retomberoit 
„ fur eux , & ils en porteroient la peine : telle eft 
„ la rigueur de la loi. — Oh Dieu ! — Tu frémis ! — 

„ Malheureufe ! qu’as -tu fait? qu’ai-je fait moi- 
,9 même, s’écria- t’il, en fe précipitant le front 
„ contre terre, &en s’arrachant les cheveux [Que 
„ ne m’as - tu montré plutôt l’abyme où je tom- 
„ bois , où je t’entraînois ?... Laide - moi. Ton 
„ amour, ta douleur, tes larmes redoublent l’hor- 
„ reur où je fuis.... Que veux -tu? que je te re- 
„ mené? Tu veux ma mort... .. Te retenir! oh| 

„ non ; je ne fuis pas un monftre. Je ne fouffrirai 
„ pas que tu fois parricide ; je ne le fouffrirai ja- 
„ mais Va- t’en... cruelle... Arrête! arrête! Je me 
„ meurs.,, 

Cora , défolée & tremblante , étoit revenue à fes 
cris , étoit tombée à fes genoux. Il la regarde , il 
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la P rend dans &s bras, l’arrofe de Tes pleurs, fe 
fent baigner des Tiens, lui jure un éternel amour j 
&, dans l’excès de fa douleur, il s’égare & s’oublie 
encore. „ Que faifons-nous , lui dit Cora? Voilà le 
» jour. Si nous tardons, il ne fera plus temps, & 
” mon pere, & ma mere, & leurs enfants , tout 
„ va périr. Je vois le bûcher qui s’allume. — Viens 
99 donc, viens, lui dit-il, avec le regard fombre, 
,, l’air farouche du défefpoir; „ & tout-à-coup» 
s armant de force , de cette force courageufe qui 
foule aux pieds les paffions , il la prend par la main , 
& , marchant à grands pas, la remene , pâle & trem- 
blote, jufqu’au pied de ces murs, où elle va ca-- 
cher fon crime , fon amour & fon défefpoir. 

L’amour, dans l’ame de Cora , n’avoit été , juf- 
qu’au moment de cette fatale entrevue, qu’un dé- 
lire confus & vague : elle n’en connut bien la force 
que lorfqu’elle en eut poiTédé l’objet. Sa paffion , en 
s éclairant, a redoublé de violence; le fouvenir & 
le regret en font devenus l’aliment; & le defir» 
fans efpé rance , toujours trompé , toujôùrs plus vif 
& plus ardent , en eft le fupplice- éternel. 

Mais du moins elle eft fans remords, & fans 
frayeur fur l’avenir. Le défbrdre de cette nuit, où 
chacun trembloit pour foi-même, n’a pas permis 
qu’on s’apperçût de fa fuite & de fon abfence ; elle 
ne le fait point un crime de l’égarement où l’ont 
précipitée je péril , la crainte , & l’amour. Sa plus 
cruelle prévoyance eft d’être en proie au fèu qui la 
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«onfume , & qui ne s’éteindra jamais. Son amant 
eft plus malheureux; il éprouve les mêmes peines, 
& de plus un fouci rongepr qui le tourmente incef- 
famment. 

O ! fous combien de formes , diverfement crue!*: 
les , l’amour tyrannife les cœurs ! Alonzo trembloit 
d’être père ;& ce danger, que l’innocence déroboic 
aux yeux de Cora^ étoitfans celle préfent aux fiens, 
11 fe rappelle avec effroi les plus doux moments de 
fa vie, & dételle l’amour qui l’a rendu heureux. 
Cependant il fallut partir. Mais, en s’éloignant de 
Quito, il fentit fon ame, attirée par une force ir-' 
réfiftible , fe détacher de lui , s’élancer vers les murs 
où fon amante gémiffoit, ' : . . . " 



NOTE. 

00 jP J R un volcan terrible. ] Pichencha. Voyez la def- 
cription dé ce volcan & fes éruptions en 1538 & 1660, 
daps la Relation du voyage de M. de la Cop.damine^ 
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Une. route immenfe, applanie d’une extrémité 
de l’Empire à l’autre, à travers les hautes monta- 
gnes, les abymçs & les torrents (a), monument 
prodigieux de la grandeur des Incas ; & fur cette 
route les arcenaux diftribués par intervalles , les 
hofpices. fans cefle ouverts aux voyageurs , les for- 
terefles & les temples, les canaux qui dans les cam- 
pagnes faifoient circuler Peau des fleuves (A), les 
merveilles de la nature , dans des climats nou- 
veaux pour lui , rien ne put effacer Cora de fa pen- 
fée. Son image, qu’en foupirant ilécartoit toujours, 
lui revenoit fans cefle. 

Enfin Pimpérieufe voix de l’amitié fe fit enten- 
dre. Alonzo tout-à-coup fortit comme d’un long 
délire; & en approchant de Cufco , les foins donc 
il étoit chargé commencèrent à l’occuper. Il fe fit 
précéder par trois Caciques, & s’annonça au Mo- 
narque en ces mots : „ Un homme né par-delà les 
mers, & vers les bords d’où le Soleil fe leve, 
un Caftillan , reçu dans la Cour de ton frere , 
vient te voir , & t’apporte des paroles de paix. „ ’ 
. La renommée des Caftillans étoit parvenue à 
Cufco ; & ce nom , devenu terrible , frappa le fu- 
perbe Huafcar. Il envoya au-devant d’Alonzo une 
partie, de fa Cour, & le reçut lui-même dans toute 


99 


99 


99 


Digitized by Google 


C H AH 'TU XXIX. ih 

w w •' ^ 

la fplendeur de la majefté des lacas , élevé fur un 
trône d’or, dans un palais dont les lambris , les 
murs même étoient revêtus de ce métal éblouiffanc, 
ayant à fes pieds vingt Caciques , & à fes côtés 
vingt tribus d’incas dépendants de Manco. 

Alonzo, qui jamais n’avoit rien vu de fi au- 
gufte, en fut faifi d’étonnement. Le Prince, avec 
une bonté majeftueufe , lui fit figne de s’approcher, 
& de parler. 

„ Inca, lui dit Alonzo , c’eft un préfent du Ciel, 
if qu’un frere vertueux & tendre ; c’eft un don 
„ du Ciel, non moins rare , qu’un véritable ami. 
„ Réjouis-toi : le Ciel t’adonné l’un & l’autre dans 
,, le Roi de Quito. Son ame m’eft connue; & mon 
a cœur , qui jamais n’a fu mentir , répond du 
„ fien. Vous êtes tous deux menacés par unenne- 
„ mi redoutable, qui s’avance de l’orient. Voua 
„ avez befoin l’un de l’autre, pour réfifter à fes 
,, efforts. Réunis, vous pouvez le vaincre; divi- 
„ fés , vous êtes perdus. L’Inca , ton frere , demande 
„ ton fecours, & t’offre celui de fes armes. Tel eft 
,, l’objet de l’àmbaffade dont il m’honore auprès 
„ de toi. ,, . 

„ J’ai bien voulu t’entendre, lui répondit l’Inct, 
fl , quoiqu’envoyé par un rebelle ; mais , avant tout, 
,, n’es-tu pas toi-même un de ces Etrangers nou- 
„ vellement dcfcendus fur nos bords , & qui, dans 
„ la vallée, ont femé l’épouvante? Tu te dis Caf- 
,, tillan ; c’eft , je crois , le nom qu’on leur donne j 
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„ Us viennent, dit-on, comme toi, des bords dé 
» Portent.-* - • «.*. 

. Gui , je fuis du nombre de ceux que l’on à 
» vus fur ce rivage , lui dit Alonzo. Je cherchais 
w la gloire fbr leurs pas : je n’ai vu que le crime; 
« & je les. ai abandonnés. J’aime la bonne ‘foi, 
b* j’honore la droiture & la grandeur d’ame ; & 
,, c’eft ce qui m’attache à ce généreux Prince qui 
„ te parle ici par ma voix. Tous les deux nés' dü 
3» même fang , enfants du même pere, aimez-vous 
9 , & vivez en paix ; vous ferez heureux & puiflants. ;; 

„ S’il fe fouvient , reprit Huafcar, de quel pere 
„ nous fommes nés, qu’il fe rappelle auffi quels 
» rangs nous a marqués la nailTance. Le Soleil n’a 
„ donné qu’un Maître à cet Empire; le règne 1 de 
,, fon fils doit être l’image du fien; Il n’a point 
d’égal dans le ciel; &je n’en veux point fur la 
u terre. „ " 

„ Inca , lui répondit Alôntor, je veux bien par* 
1er ton langage, & fuppofer ce que tu crois; 
,, N’aimes-tu pas allez les hommes, & n’eftimes- 
„ tu pas affezles lois: de tes aïeux , pour fouhaiter 
„ que l’univers fût rangé fous cesloixpaifibles?,* 
„ SanS doute, 'répondit l’Ihca, je le fouhaite , 
,, & je l’efpére : c’eft la volonté du Soleil ; le* 
„ temps la verront s’accomplir; ,, • 

. ; ,, Et alors , pourfuivit Alonzo , le monde n’aura- 
t’il qu’un Roi , comme il n’a qu’uü Soleil ? La 
* fageffe.d’un homme étendra» t’elle fes regard* 
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b aufii loin que l’aftre du jour étend l’éclat de la 
b lumière? Tu n’oferois le croire; ofe donc avouer 
,, que ta vigilance a des bornes , que ta puiflance 
b en doit avoir, & qu r il feroit injufte de vouloir 
„ envahir ce que l’on ne peut gouverner. ,, 

„ Etranger, quelle eft ton audace , interrompit 
„ l’Inca , de venir me marquer les limites de ma 
„ puiflance? „ 

„ Ce n’eft pas moi, lui dit Alonzo , c’eft la na- 
b ture qui les a marquées : je ne dis que ce qu’elle 
,, a fait.- Je t’avertis que tu es homme par ta foi- 
blefle, quand tu veux être un Dieu par ton am- 
,, bition. „ 

„ Je fuis homme, mais je fuis Roi, reprit l’In- 
9 , ca ; & ce nom feul t’apprend le refpcét qui 
,, m’eft dû. 9, 

,, Sache , lui dit Alonzo , que mes pareils par- 
9, lent aux Rois fans les flatter, & les refpedîent 
„ lans les craindre. Il ne tient qu’à toi de me voir 
„ à tes pieds ; mais commence par être jufte , & 
9, par honorer la mémoire d’un pere, qui fut Roi 
9, lui-même. C’eft de fa main que ton frere a reçu 
9, lefeeptre que tu lui difputes; & en défavouant 
9, le don qu’il lui a fait , tul’infultes dans fon tom- . 
„ beau , & tu foules aux' pieds fa cendre. „ 

' L’Inca frémit ; mais fon orgueil l’emporta fur fa 
piété. „ Mon pere , dit - il, a vieilli; & dansccc 
9 , étatrde défaillance , l’homme eft crédule & fa- 
9 , cile à tromper. Il a cédé aux artifices d’une fem- 
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„ me ambitieufe ; & pour le fils de l’étrangere , il 
„ a déshérité celui que les fages loix de Manco lui 
„ avoient donné pour fucceffeur. ,, 

,, Il t’a remis , lui dit Alonzo , tout ce qu’il avoit 
,, reçu : il n’a difpofé que de fa conquête. ,, 

,, Si , comme lui , chacun de nos Rois , dit le 
„ Prince^ eût dilfipé ce qu’il avoit acquis, où fe- 
„ roit leur empire? L’unité de pouvoir en fait la 
„ grandeur & la force ; & mon pere , qui , fans par- 
„ tagç, l’avoit reçu de fes aïeux, devoit le laifler 
„ fans partage. On l’a furpris ; & fans ceffer d’ho- 
„ norer fes vertus, de révérer fâ cendre, je puis 
,, défavouer un moment de foiblefle , qui lui fit 
„ oublier mes droits. „ 

„ Apprends, lui dit Alonzo , qu’au nord de ces 
„ climats, un Empire auffi vaile, plus puiflantque 
„ le tien , vient d’être ravagé, détruit, inondé du 
„ fang de fes Peuples , pour avoir été divifé. Ses 
„ Princes , à peine échappés au glaive du vain- 
„ queur , fe font réfugiés dans la Cour de l’Inca 
„ ton frere ; & leur malheur attelle ce que je te 
„ prédis. Un ennemi terrible va vous trouver tous 
„ deux affoiblis, défaits l’un par l’autre. Ah J fonge 
„ à fauver ton Empire ; & quand la foudre eft fur 
„ ta tête, & l’abyme à tes pieds , tremble, mal- 
„ heureux Prince, tremble toi-même, au lieu de 
„ menacer. ,, - 

Toute la Cour , qui l’entendoit , parut troublée 
à ce langage ; l’Inca lui-même en fut ému ; mais 

diffimulant 
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diffimulant fa frayeur fous les dehors de la fierté : 
„ C’eft, dit-il, à l’ufurpateur à prévenir les maux 
„ dont il feroit la caufe , & à fe ranger fous mes 
j» loix. ,, 

„ Ne l’efpére pas , dit Alonzo , confterné de fa 
,, réfiftance. Ataliba , couronné par un pere expi- 
„ rant , ne croira jamais avoir ufurpé ce qu’il a 
„ reçu de fon pere. Il regarde fa volonté comme 
„ une inviolable loi. Il faut, pour le chaffer du 
„ trône, l’en arracher fanglant : Je te répété fes 
„ paroles. C’eft à toi de voir fi tu veux te bai- 
„ gner dans le fing d’un frere, d’un frere vertueux 
„ qui t’aime , qui fait fa gloire & fon bonheur 
„ d’être ton allié, ton ami le plus tendre; qui 
„ te conjure , au nom d’un pere, de ne pas révo- 
» querles dons qu'il lui a faits; qui te conjure, au 
„ nom de fon Peuple & du tien , de ne pas le forcer 
„ à une guerre impie. Difpofe de lui , de fes ar- 
M mes : il ne craint point la guerre; il a fous fes 
„ drapeaux un Peuple fidele & vaillant ; il a vingt 
M Rois autour de lui , tous auffi dévoués que moi, 
„ Tout ce qu’il craint, c’eft de verfer le fang de 
„ fes amis, de fa famille, de ces Peuples, qui,- 
„ Sujets de vos peres , nés fous les mêmes loix , 
M font fes enfants comme les tiens. Confulte , com- 
9 , çne lui , ton cœur : il doit être bon , magnani- 
„ me , fenfible au moins à la pitié. 11 ne s’agit 
„ pas de régler entre nous tes droits & les liens : 
0 , de pareils débats n’ont jamais été vuidés que par 
Tome IL C 
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„ les armes. Il s’agit de favoir lequel des deux perct 
„ le plus à céder. Il y va , pour lui , d’un Royau- 
„ me ; pour toi , d’une Province inutile à ta gloi- 
„ re, à ta puiflance , à ta grandeur. Il défend , avec 
„ fa couronne , l’honneur de fon pere , & le fien ; 
„ & à ces intérêts qu’oppofes-tu? L’orgueil de ne 
„ point fouffrir de partage! Vois fi cela mérite 
d’allumer entre vous les feux d’une guerre ci- 
vile , au moment qu’un péril commun vous prefle 
^ de vous réunir. „ 

Le fier Huafcar n’en voulut pas entendre davan- 
tage. Mais lafranchife courageufe, la noble fierté 
d’Alonzo laifferent dans tous les efprits l’étonne- 
ment & le rcfpeâ:; l’Inca lui-même en fut faifi. 

„ Je ne fais, difoit-il, mais cette racé d’hom- 
„ mes a quelque chofe d’impofant & de fupérieur 
„ à nous. Je veux gagner la bienveillance & l’ef- 
,, time de celui-ci. Qu’on lui rende tous les hon- 
5J neurs qui font dus a fon miniftere & à la dignité 
„ dont il eft revêtu. „ 

Il l’admit à fa table; & prenant avec lui le ton 
de l’amitié : „ Caftillan, lui dit - il , je veux bien 
„ accéder , autant que je le puis fans honte , à la 
5 , paix que tu me propofes. Qu’Ataliba garde fon 
„ apanage ; qu’il régné à Quito *j’y confens, mais 
5J tributaire de l’Empire, & obligé de rendre hom- 
„ mage à l’ainé des fils du Soleil. „ 

Quoiqu’il y eût peu d’apparence qu’Ataliba fil* 
bit cette condition , Alonzo ne crut pas devoir la 
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rejctter fans l’en inftruire; &, en attendant fa ré- 
ponfe, il eut le temps de voir tout ce qui déco- 
roit, & au-dedans & au -dehors, cette floriflfante 
Cité. 

' 1 • • « • -« • T-»" h i .j i j^ 

notes.. 

00 travers les hautes montagnes , les abymes &/es tor- 

rents. ] La route de Quito à Cufco, & par-delà, avoit 
cjnq cents lieues. Elle fut faite fous le régné de Huaina 
Capat. Sous le même régné , on en fit une de la même 
étendue dans le plat-pays , & plufieurs autres qui tra- 
verfoient l’Empire , du centre aux extrémités. C’étoient 
des levées de terre de quarante pieds de largeur , qui 
Jnettoient les vallées au niveau des collines. 

. (4) Fai/, stent circuler P eau des fleuves. ] Un de ces ca- 
rnaux, dans les plaines du couchant , avoit cent cinquante 
lieues de longueur, du fud au nord. 
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C H A PITRE XXX. 

X-/E temple du Soleil , le palais du Monarque, 
ceux des Incas, celui des Vierges, la forterefle à 
triple enceinte qui dominoit la ville & qui la pro- 
tégeoic ; les canaux , qui , du haut des montagnes 
voifines , y répandoient en abondance les eaux vi- 
ves & falutaires ; l’étendue & la magnificence des 
places qui la décoraient , cés monuments, dont il 
ne refte plus que de déplorables ruines, le frap- 
poient d’admiration. Sans le fer, difoit-il , fans 
„ l’art des méchaniques, la main de l’homme a 
„ opéré tous ces prodiges ! Elle a roulé ces rochers 
,, énormes ; elle en a formé ces murailles dont la 
„ ftruéture m’épouvante, dont la folidité ne cé- 
„ . dera jamais qu’aux lentes fecoufies du temps , & 

„ à l’écroulement du globe. On peut donc fuppléer 
„ à tout par le travail & la confiance. „ 

Mai? il voyoit avec effroi cet amas incroyable 
d’or , qui , dans le temple & les palais , tenoit lieu , 
du fer , du bois & de l’argille , & , fous mille for- 
mes diverlès, éblouiffoit par -tout les yeux (Vz). 

„ Ah» difoit-il, en foupirant, fi jamais l’avarice 
„ européenne vient à découvrir ces richeffes , avec 
,, quelle avide fureur elle va les dévorer ! ,, • 

Le culte du Soleil avoit à Cufco une majefté 
fans égale. La magnificence du temple, la fplcn- 
deur de la Cour , l’affluence des Peuples , l’ordre des 
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Prêtres du Soleil & le chœur des Vierges choifies (*) , 
plus nombreux & plus impofants, donnoient , dans 
cette ville , à la pompe du culte un cara&ere fi. au- 
gufte , qu’Alonzo même en fut pénétré de refpeét. 

Il y avoit dans toutes les fêtes , des rites , des 
jeux, des feftins, des facrifices ufités. Ce qui dif- 
tinguoit celle du mariage, c’étoit le don du feu 
célefte. Alonzo la vit célébrer. C’étoit le jour où 
le Soleil, terminant fa courfe au midi, fe repofe 
fur le tropique , pour revenir fur fes pas vers le 
nord. 

On obfervoit l’inftnnt où le flambeau du jour 
étant fur fon déclin, les colonnes myftérieufes for- 
moient, vers l’orient, une ombre égale à elles- 
mêmes; & alors l’Inca, profterné devant le Soleil 
fon pere : „ Dieu bienfaifant, lui difoit- il, tu vas 
„ t’éloigner de nous , & rendre la vie & la joie 
„ aux Peuples d’un autre hémifphere, que l’hiver, 

,, enfant de la nuit, afflige loin de toi ; nous n’en 
,, murmurons pas. Tu ne ferois pas jufte, fi tu 
,, n’aimois que nous , & fi , pour tes enfants , tu 
,, oubliois le monde. Suis ton penchant ; mais laif- 
„ fe-nous , comme un gage de ta bonté , une éma- 
,, nation de toi-même; & que le feu de tes rayons," 
„ nourri fur tes autels, répandu chez ton Peuple, . 
„ le confole de ton abfence , & l’affure de ton re- 
„ tour. „ 

" — — 1 ■ ■"'T 

(*) A Cufco elles étoient au nombre de 1500. 
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Il dit, & préfente au Soleil la furface creufe & 
polie d’un cryftal (ê) encfiaffé dans l’or, artifice 
myftérieux qu’on avoit grand foin de cacher au Peu^- 
pie, & qui n’étoit connu que des Incas. Les rayons 
croifés en un point , tombent fur un bûcher de ce- 
dre & d’aloès, qui tout-à-coup s’enflamme, & ré- 
pand dans les airs le plus délicieux parfum. 

C’étoit ainfi que le fage Manco avoit fait attes- 
ter aux Indiens, par le Soleil lui-même, qu’il l’en- 
voyoit pour leur donner des loix. „ O Soleil , lui 
„ dit-il , fi je fuis né de toi, que tes rayons, du 
„ Jiaut des cieux , allument ce bûcher que ma main 
„ te confacre; „ & le bûcher fut allumé. 

La multitude, en voyant ce prodige fc rcnouvel- 
ler tous les ans , fait éclater les tranfports de fa joie ; 
chacun s’emprefîe à recueillir une parcelle du feu 
célefte ; le Monarque le diftribue à la famille des 
Incas ; çeux-ci le font paffer au Peuple ; & les Prê- 
tres veillent au foin de l’entretenir fur l’autel. 

Alors s’avancent les amants que l’âge appelle aux - 
devoirs d’époux (Oi & rien deplusmajeftueux que 
ce cercle immenfe, formé d’une floriffante jeunefle , 
la force & l’cfpoir de l’État , qui demande à le re- 
produire , & à l’enrichir à fon tour d’une poftérité 
nouvelle. La fan té , fille du travail & de la tempé- 
rance , y règne , & s’y joint avec la beauté , ou fup- 
plee à la beauté même. 

„ Enfants de l’État, dit le Prince, c’eft à pré- 
„ fent qu’il attend de vous le prix de votre naif- 
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,, fance. Teut homme qui regarde la vie comme un 
„ bien, eft obligé de la tranfmettre, & d’enmul- 
„ tiplier le don. Celui-là feul eft difpenfé de faire 
„ naître fon femblable, pour qui c’eft un malheur 
„ que de vivre & que d’être né. S’il en eft quelqu’un 
„ parmi vous, qu’il éleve la voix; qu’il dife ce qui 
„ lui fait haïr le jour : c’eft à moi d’écouter fes 
,, plaintes. Mais fi chacun de vous jouit paifiblement 
,, des bienfaits du Soleil mon pere, venez, en vous 
„ donnant une foi mutuelle , vous engager à re- 
,, produire & à perpétuer le nombre des heureux. „ 
On n’entendit pas une plainte ; & mille couples, 
tour-à-tour, fe préfenterent devant lui. „ Aimez- 
„ vous , obfervez les loix , adorez le Soleil mon pe- 
„ re, „ leur dit le Prince ; & pour fymbole des tra- 
vaux & des foins qu’ils alloient partager, il leur 
faifoit toucher , en fe donnant la main , la beche 
antique de Manco, & la quenouille d’Oello, fa la- 
borieufe compagne. 

Alonzo, parcourant des yeux ce cercle de jeu- 
nes beautés, foupira, & dit en lui- même : „ Ah! 
,, fi dans cette fête, Cora, tu paroiffois, fille cé- 
,, lefte , tous ces charmes feraient effacés par les 
tiens. || 

L’une des jeunes époufes, en approchant de l’In- 
ca , avoit les yeux mouillés de pleurs. Le Prince , 
qui s’en apperçoit, lui demande ce qui l’afflige. 
Elle gardoit encore un timide & trifte filence. 
L’Inca daigne la raffurer. „ Hélas ! dit-elle , j’ef- 

" . C iv 
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„ pérois confoler ftamant de ma fœur ; car ma fœur 
„ eft fi belle, qu’on la réferve pour le temple; & 
,, le malheureux Ircilo , à qui mon pere la rei'ufe', 
„ venoit pleurer auprès de moi. Elina , me dit-il un 
„ jour, tu n’es pas aulli belle, mais tu es aulîl dou- 
,, ce : ton cœur eft bon, il efl fenfible; tu aimes 
„ tendrement Méloé ; je fais combien tu lui es che- 
„ re; je croirai lavoir dans fa fœur : iens- moi lieu 
,, d’elle , par pitié. Je refufai d’abord : Méloé , toute 
„ en pleurs, me prelfa de prendre fa place. Qui le 
„ confolera , fi ce n’eft toi , me dit-elle ? Vois com- 
„ me il eft affligé. Je le veux bien, lui dis-je, li 
,, cela le confole. Il le croyoit; il le' promit. Hé 
,, bien , il vient de m’avouer qu’il ne peut jamais 
„ aimer qu’elle , & qu’il la pleurera toujours. ,, 
L’Inca fit appeller le pere d’Elina & de Méloé. „ 
,, Amenez-moi Méloé , lui dit-il. Vous la réfervez 
,, pour le temple ; mais le Soleil veut des cœurs li- 
„ bres , & leficn ne l’eft pas. Elle aime ce jeune hom- 
„ me; & je veux qu’il foit fon époux. Pour Elina, 
„ je prendrai foin de lui en choifir un digne d’elle. „ 
Le pere obéit. Méloé s’avance , affligée & trem- 
blante. Mais dès qu’elle voit Ircilo, & qu’elle en- 
tend que c’eft à lui qu’on accorde fa main , fa beauté 
fe ranime ; un doux ravinement éclate fur fon front ; 
& levant fes yeux attendris fur les yeux de fon 
jeune amant „ Tu ne feras donc plus affligé , lui dit- 
„ elle? C’eft tout ce que je fouhaitois. „ 

Un nouveau couple fe préfente; & tout- à- coup 
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un jeune homme éperdu fend la foule , s’élance entre 
les deux époux , & tombant aux pieds de l’Inca : 

M Fils du Soleil , s’écria - t’il , empêchez Ofaï de 
„ manquer à la foi qu’elle m’a donnée : c’eft 
„ moi qu’elle aime. Elle va faire fon malheur, en 
„ faifant le mien. „ 

Le Roi, furpris de fon audace, mais touché dfe 
fon défefpoir, lui permit de parler. „ Inca, dit-il, * 
„ daigne m’entendre. C’étoit le temps de la moif- 
„ fon; je faifois celle de mon pere; on annonça 
„ celle du fien. Hélas! difois-je , c’eft demain qu’on 
,, moiffonne le champ du pere d’Ofaï ; mes rivaux 
„ s’y rendront en foule ; quel malheur , fi je n’y 
„ fuis pas ! Hâtons-nous , redoublons d’ardeur pour 
,, achever la moilfon de mon pere. J’en vins à bout ; 

,, j’ctois épuifé de fatigue ; j’allai me repofer ; le 
,, fommeil me trompa ; & quand je m’éveillai , 

„ votre pere éclairoit le monde. Défolé, j’arrive; 

„ & je trouve Ofaï dans les champs , avec le jeune 
„ Mayobé, qui, dès l’aube du jour, avoit moif- 
,, fonné avec elle. Va , Nelti , tu ne m’aimes point, 

„ & tu ne chéris point mon pere , me dit-elle avec 
„ mépris : l’amour & l’amitié auroient été plus di~ 

„ ligents. Elle ne voulut point m’entendre; & de- 
,, puis, elle n’a ceffé de m’éviter & de me fuir. 

„ Mais elle m’aime encore ; oui , fois fûr qu’elle 
„ m’aime; car elle, qui jamais ne trompé, m’a dit 
„ fouvent : Nelti, je n’aimerai que toi. „ 

„ Ofaï, demanda le Prince , eft-il vrai? — Non, 
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„ jamais je n’euffe aimé que lui ; mais l'ingrat r il 
„ a négligé la moiffon de mon pere , qui l’aimoit 
„ comme fon enfant. ,, Aces mots elle s’attendrit. 

„ Tu l’aimes, & tu lui pardonnes, reprit l’Inca. 

„ Reçois fa main. Et toi , dit-il à Mayobé , céde- 
„ lui fon amante ; & pour te confoler, regarde: 

„ Celle-ci n’eft-elle pas affez belle? — Ah! fi belle, 

„ qu’Ofaï même ne l’efface point à mes yeux, dit 
„ le jeune. homme. — Hé bien, fi tu lui plais, je 
„ te la donne , dit le Prince. Y confentez-vous , ' 

" l 

„ Elina ? — Je le veux bien , dit-elle , pourvu qu’il 
„ ne s’afflige pas; car c’eft la joie du mari qui fait 
„ la gloire de la femme. Ma mere me l’a dit fou- 
„ vent , & mon cœur me le dit auffi. „ 

Tels étoient , parmi ce bon Peuple , les plus grands- 
troubles de l’amour. 

Au milieu des chants & des danfes qui précé- 
doienc le facrifice, un prodige parut dans l’air; & 
il attira tous les yeux. On vit un aigle aflailli & 
déchiré par des milans, qui, tour-à-tour, fondoient 
fur lui d’un vol rapide (*). L’aigle , après s’être dé- 
battu fous leurs griffes tranchantes , tombe , épuifé 
de fang, au pied du trône de l’Inca , & au milieu 
de fa famille. Le Roi , comme le Peuple , en fut 
d’abord faifi d’étonnement & de frayeur ; mais , 
avec cette fermeté qui ne î’abandonnoit jamais : 

Pontife, dit-il, immolez fur l’autel du Soleil 


(*) Ce trait eft pris de Garcilaffo. 
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9 , mon perc , cet oifeau , l’image frappante de l’en- 
„ nemi qui nous menace , & qui vient tomber fous 
j, nos coups. „ 

Le Pontife .invita le Prince à venir dans le fanc- 
tuaire. ^e vous fuis, lui dit Huafcar; mais cachez 
„ la frayeur quLfe peint fur votre vifage. Levul- 
„ gaire n’a pas befoin qu’on l’avertifle de trem- 
5î bler. ,, 

,, R egardez , lui dit le Pontife , avant que d’en- 
„ trer dans le temple , ces trois cercles empreints 
„ fur le front pâliflanc de l’époufe du Soleil.*,, La 
Lune fe levoit alors fur l’horizon ; & Pinça vit dif- 
tin&ement trois cercles marqués fur fon difque, 
l’un couleur de fang, l’autre noir, l’autre nébu- 
leux , & femblable à une trace de fumée. 

„ Prince , lui dit le Prêtre , ne nous déguifons 
,, pas la vérité de ces préfages. Ce cercle de fang 
„ eft la guerre ; le cercle noir annonce les revers ; 
„ & ce trait de fumée, plus effrayant encore, eft 
„ le préfage de la ruine. „ 

,, Le Soleil , lui dit le Monarque , vous a-t’il 
„ révélé ce malheureux avenir? — Je l’entrevois, 
„ di: le Pontife; le Soleil ne m’a point parlé. — 
„ Laiflez-moi donc , reprit l’Inca , le dernier bien 
„ qui refte à Phomme, l’efpérance, qui l’eneou- 
„ rage & le foutient dans fes malheurs. Tout ce 
„ qui peut n’être qu’un jeu , qu’un accident de la 
„ nature , ne fe doit jamais expliquer comme un 
,, figne prodigieux, à moins qu’il nefoit à propos 
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» d’en intimider le vulgaire. Ce n’eft pas ici le 
„ moment. „ 

— - -» 

• i 

NOTES. # 

(à)JEiBLOUissoiT part -tout les yeux.] Les Hiflo riens 
ont pouffé jufqu’à l’extravagance l’exagération de ces ri- 
cheffes. Il y avoit , ditGarcilaffo , des bûchers de lingots 
d’or en formes de bûches , des greniers remplis de grains 
d’or, &c. 

(b) D'un cryjlal.] Ils avoient le cryftal de roche. Gar- 
cilaffo dit que l’on droit le feu celefte avec une petite 
coupe d’or, comme la moitié d'une orange , que le Grand- 
JPrêtre portoit en bracelet. 

CO Q? e ? âge appelle aux devoirs d'époux.] Vingt- cinq 
ans pour les garçons , & vingt ans pour les filles. {Idem') 
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CHAPITRÉ XXXI. 

ItIuascar, loin de laiffer paroître le trouble 
élevé dans fon ame, fe montra, aux yeux d’Alon- 
zo , plus ferme & ( plus réfolu que jamais. Il le mena 
le lendemain dans ces jardins (*) éblouiffants , où 
l’on voyoit imités en or,& avec affez d’induftrie, 
les plantes , les fleurs , & les fruits qui naiffenc dans 
ces climats. Ce qui eût été parmi nous un exem- 
* pie inoui de luxe , n’annonçoit là que l’abondance 
& l’inutilité de l’or. 

De ces jardins , où l’art s’étoit joué à copier la 
nature , l’Inca fit paffer Alonzo dans ceux où la 
nature même étaloit fes propres richeffes. Ils occu- 
poient un vallon charmant, au bord du fleuve Apu- 
rimac. Ces jardins étoient l’abrégé des campagnes du 
nouveau Monde. Des touffes d’arbres majeftueux, 
affociant leurs ombres , mariant leurs rameaux , 
formoient, par la variété de leurs bois & de leur 
feuillage , un mélange rare & frappant. Plus loin, 
des bofquets , compofés d’arbuftes couronnés de 
fleurs, attiroient & charmoient la vue. Là, des 
prairies odorantes répandoient les plus doux par- 
fums. Ici, les arbres d’un verger, ployant fous le 
poids de leurs fruits, étendoient& ployoient leurs 
branches au devant de la main, dont ils follici- 


(*) Ceci eft hiftorique. 
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toient le choix. Là, des plantes, d’une vertu ou 
d’une faveur précieufe , fembloient préfenter à 
l’envi des fecours à la maladie , & des plaifirs à la 
fan té. 

Alonzo parcouroit ces jardins enchantés , d’un 
œil trifte & compatiffant. „ Ces beaux lieux , difoit- 
„ il , ces afyles facrés de la paix & de la fagefle, 
„ feront-ils violés par nos brigands d’Europe ? & 
„ fous la hache impie les verrai-je tomber, ces ar- 
„ bres , dont l’antique ombrage a couvert la tête 
,, des Rois. „ 

Non loin de Cufco eft un lac que le Peuple In- 
dien révéré : car ce fut, dit-on, fur fes bords que 
Manco defcendit, avec Oello , fa compagne, & au 
milieu du lac eft une ifle riante , où les Incas ont 
élevé un fuperbe temple au Soleil. Cette ifle eft 
un lieu de délices; & fa fertilité femble tenir de 
l’enchantement. Ni les prairies de Chita, où l’on 
voyoit bondir les troupeaux du Soleil , ni les champs 
de Colcampara, dont la moiffon lui étoit confa- 
crée , ni la vallée de Youcai, qu’on appelloit le jar- 
din de l’Empire , n’égaloient cette ifle en beauté. 
Là, mûrifloient les fruits les plus délicieux; là, 
fe recueilloit le mais , dont la main des Vierges 
choifies faifoit le pain des facrifices. 

Le Roi voulut aulfi lui-même y conduire Alon« 
zo. Le jeune Caftillan ne pouvoit fe laffer d’y ad- 
mirer, à chaque pas, les prodiges de la culture. 

11 vit les Prêtres du Soleil labourer, eux -mêmes 
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leurs champs. Il s’adrefle à l’un d’eux , que fa vieiî- 
lefle & fon air vénérable lui avoienc fait remarquer* 
„ Inca, lui dit-il, feroit-ce à vous de vaquera ces 
„ durs travaux? N’en êtes -vous pas difpenfé par 
„ votre miniftere augufte?& n’eft-ce point le pro- 
„ faner, que de vous dégrader ainfi? „ 

Quoiqu’Alonzo parlât la langue des Incas , celui- 
ci crut ne pas l’entendre. Appuyé fur fa beche , il le 
regarde avec étonnement. ,, Jeune homme , lui dit- 
„ il , que me demandes- tu ? & que vois-tu d’aviliffant 
„ dans l’art de rendre la terre fertile ? Ne fais-tu pas 
„ que, fans cet art divin, les hommes , épars dans 
„ les bois , feroient encore réduits à dilputer la proie 
„ aux animaux fauvages ? Souviens-toi que l’agri- 
„ culture a fondé la fociété , & qu’elle a , de fes 
„ nobles mains, élevé nos murs & nos Temples. „ 
„ Ces avantages, dit Alonzo, honorent l’in- 
„ venceur de l’art; mais l’exercice n’en eft pas 
„ moins humiliant & bas, autant qu’il eft péni- 
,, ble : c’eft du moins ainfi que l’on penfe dans les 
„ climats où je fuis né. „ 

„ Dans vos climat* , dit le vieillard, il doit être 
„ honteux de vivre, puifqu’on attache de la honte 
„ à travailler pour fe nourrir? Ce travail, fans 
„ doute , eft pénible , & c’eft pour cela que cha- 
„ cun y doit contribuer ; mais il eft honorable au- 
â tant qu’il eft utile; & parmi nous, rien ne dé-<- 
„ grade que le vice & l’oifiveté. „ 1 .. 

„ Il eft étrange cependant, reprit Alonzo, que 
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„ des mains qui. fe confacrent aux autels, & quï 
„ viennent d’y préfenter les parfums & les facri- 
„ fices, prennent, l’inilant d’après, la beche & 
„ le hoyau, & que la terre foit labourée par les 
„ enfants du Soleil. „ 

„ Les enfants du Soleil font ce que fait leur pere , 
dit le Prêtre. Ne vois - tu pas qu’il eft tout le 
jour occupé à fertilifer nos campagnes? Tu l’ad- 
,, mires dans fes bienfaits, & tu reproches . à fes 
„ enfants de l’imiter dans leurs travaux ! „ 

Le jeune Efpagnol , confondu , infiitoit cepen-> 
dant encore. ,, Mais le Peuple , dit-il , n’eft-il pas 
„ obligé de ultiverjxmr vous les champs qui vous 
„ nourrirent? „ . 

„ Le Peuple eft obligé de venir à notre aide , dit 
„ le vieillard; maisc’eft à nous d’être avares de fa 
„ fueur. „ 

„ Vous avez, dit Alonzo, de quoi payer fes 
„ peinés; & votre fuperflu.... — Nous n’en avons 
„ jamais, dit le vieillard. — Comment! ces ri- 
„ cheffes immenfes? — Ces richeffes ont leur em- 
„ ploi.Si tu as vu nos facri fices, ils confident dans 
„ une offrande pure, dont la plus légère partie eft 
„ confumée fur l’autel : le refte en eft diftribué 
„ au Peuple. Tel eft l’emploi que le Soleil veut que 
„ l’on faffe de fes biens. C’eft lui rendre le culte. 
„ le plus digne de lui : c’eft fur-tout à ce caraélere 
„ que l’on reconnoît fes enfants. Nos befoins fa- 
„ tisfaits , le refte de nos biens n’eft plus à nous : 

c’eft 
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c’eft l’apanage de l’orphelin & de l’infirme. Le 
Prince en eft dépofitaire ; c’eft à lui de le diP- 
penfer : car perfonne ne ( doit mieux connoitre 
les befoins du Peuple, que le pere du Peuple.,, 
,, Mais, en tous dépouillant ainfi, ne retran- 
„ chez-vous point de la vénération qu’auroit pour 
,, vous la multitude , fi elle vous voyoit vous- 
,, même répandre avec magnificence ces richef- 
fes, qui vous échappent obfcurément & fans 
éclat? „ .... . 

, Le fàge vieillard , à ces mots , fourit modefte- 
ment ; & fes mains reprirent la beche. 

„ Pardonnez, lui dit Alonzo, à l’imprudence 
de mon âge : je voit que je vous fais pitié ; mais 
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,, je ne cherche qu’à m’inftruire. 

„ Mon ami, lui dit le vieillard, je ne fais fi le 
„ fafte & la magnificence infpireroient autant de 

* i * f " r , \ i ‘ ( • , % 

vénération que la fimplicité d’une vie innocen- 
te; mais ce feroit une raifon de plus de nodS 

„ dépouiller de nos biens : car, en nous flattant: 
„ d'être aimés & honorés pour nos richefles, nous 

» • • . / * r • I * ,» * 

,, nous difpenferions peut-être de nous décorer de* 

’ 4 _ . * -i . < 

„ vertus. „ ' 

- «i ► 

" Alonzo quitta le vieillard, attendri de fa piété,' 
& pénétré de fa fagefle. 

Il témoigna le defir de voir les fources de cet 
or , dont l’abondance l’étonnoit ; &c l’Ihcà vou- 
lut bien lui -même l’âcçompagner fur l’Àbidfrfitfî 
la plus riche dés mines que Ton connût encore. 
Tome II. «c - * D 
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Un Peuple nombreux , répandu lur la croupe 'de 
la montagne, y travailloit à tirer l’or des veines 
du rocher, mais avec indolence. Alonzo s’apperçutf 
qu’à peine on daignoit effleurer la terre , & qu’on 
àbandonnoit les veines les plus riches , dès qu’il 
falloit s’enfevelirpourlesfuivredans leurs rameaux; 
„ Ah! dit-il, que les Câftillans poufferont ces tra-* 
„ vaux avec bien plus d’ardeur ! Peuple timide & 
„ foible ils te feront pénétrer dans les entraillesf 
„ de la terre, en déchirer les flancs, en fonder les 
„ abymes, t’y creufcr un vafte tombeau. Encôre 
,, n’affouviras-tu point leur impitoyable avarice. 
Tes maîtres opulents, pareffeux &fuperbes, de- 
viendront tributaires des talents & des arts dé 
leurs laborieux voifins; ils vèrferont dans l’Eu j ‘ 
rope les tréfors de l’Amérique; & ce fera com- 
me le bitume jètté dans la fournaife ardente: là 
cupidité, irritée par la riche ffe & par le luxe', 
„ s’étonnera de voir fes befoins renaiffants rame- 
s , ner toujours 1 indigence ; l’or , en s’accumulant , 
,, s’avilira bientôt lui-même; le prix du travail,' 
eii croiffant, fuivra le progrès des richeffes ; leur 
,, ftérile abondance , dans des mains plus avides , 
fera moins que leur rareté ; & toi , malheureux 
„ Peuple, & ta poftérité, vous aurez péri dans 
„ ces mines , èpuifées par vos travaux , fans avo]^ 
enrichi l’Europe. Hélas ! peut-être même en au- L 
rez-vous accru la mifere avec les befoins, & les 
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malheurs avec les crimes. 
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CHAPITRE XXXII. 

A.lonzo , de retour à la Ville du Soleil, y re- 
çut la réponfe d’Ataliba ; elle étoit conçue en ces 
mots: „ Si le Roi de Cufco a oublié la volonté de 
,, fon perè , celui de Quito s’en fouvient. Il defire 
,, d’être l’ami & l’allié de fon frere; mais il ne fera 
„ jamais au nombre de fes vaffaux. ,, 
t Le jeune Ambaffadeur, qui voyoit le moment 
où la guerre alloit s’allumer , voulut préparer Huafr 
car au refus de l’Inca fon frere ; & l’ayant attiré 
au temple où étoient les tombeaux des Rois Ext 

H plique-moi , lui dit-il , Inca , par quel privilège 
w tbn pere eft le feul, entre tous ces Rois, qui re- 
,, garde en face l’image du Soleil ? C’eft comme 
t , fon enfant chéri, lui répondit l’Inca, qu’il a feul 
1, cette gloire. — Son enfant chéri ! N’eft-ce pas la 
„ complaifancé & le menfonge qui l’ont décoré de 
„ ce titre? — Tout fon Peuple le lui a donné , & 
„ tout un Peuple n’eft point flatteur. — Crois-moi , 
if fais ceffer, dit Alonzo, cette injuftediftinélion: 
,, tu fais bien qu’il n’en eft pas digne. — Étranger* 
ff dit l’Inca , refpeéle & ma préfence & fa mémoit 
„ re. — Comment veux- tu, reprit Alonzo, que je 
„ refpeéte un Roi que fon fils va demain déclarer 
*„ infenfé, parjure & facrilege ? N’a-t’il pas cou- 
,, ronné ton frere ? n’a-t’il pas violé les loix? Ce- 
,, lui dont les derniers foupyrs ont allumé les feux 
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,, de la guerre civile entre les enfants du Soleil,' 
„ a-t’il mérité d’avoir place dans le temple du So- 
i, leil, & de le regarder en face? Ou tues injufte, 
,, ou il le fut : la guerre eft ton crime ou le fien. 
„ Choifis; car le Roi de Quito eft réfolu de s’en 
,, tenir à la volonté de fon pere. ,, 

Un courtier fougueux & fuperbe n’eft pas plus 
étonné du frein qu’un maître habile & courageux 
lui a mis pour la première fois, que ne le fut le 
fier Inca de l’intérêt puiffant qu’oppofoit Alonzo 
à fa colere impétueufe. „ Tu as donc reçu, dit -il 
,, au jeune Caftillan, la réponfe de ce rebelle? — 
„ Oui , dit Alonzo ; & , grâce au Ciel , il eft 
,, digne, par fa confiance, d’ctre ton ami & le 
,, mien. Je le défavouerois , li , légitime Roi , il fe 
„ fût rendu tributaire.,, 

Huafcar , plein de colere , rentra dans fon par- 
lais. Le relïentiment , la vengeance furent les prer 
jni ers mouvements qui s’élevèrent dans fon coeur. 
Mais en y cédant il falloit déshonorer fon pere , 
outrager fa mémoire ; c’étoit , dans les mœurs des 
Incas , le comble de l’impiété. La nature fe fouler 
voit à cette effroyable penfée; & l’ame d’Huafcat, 
tour-à-tour emportée par deux fentiments oppofés, 
nefavoit, dans le trouble où elle étoit plongée, 
auquel des deux s’abandonner. • 

- Ce fut dans ce combat pénible, que fon époufe 
favorite, la belle & modefte Idali, le trouva livré 
à lui-même, & fi violemment agité, qu’elle n’ap- 
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procha qu’en tremblant. Idaii menoit par la' main 
le jeune Xaira, fon fils, deftiné à l’Empire; 8c 
fes yeux, tendrement baillés fur cet enfant, ver- 
foient des pleurs. Le Roi levant fur elle un, regard 
trille & fombre, la voit pleurer, lui tend la main , 
& lui demande le fujet de fes larmes. „ Hélas» je 
„ fuis tremblante, lui dit -elle. J’étois avec mon 
„ fils ; je carefiois l’image d’un époux adoré. Ocel- 
,, lo, votre augufte mere, arrive pâle & défolée, 

,, le trouble 8c l’effroi dans les. yeux. Tendre 8e 
„ malheureufe Idaii! m’a-t’elle dit, tu -te com- 
„ plais dans cet enfant, ton unique efpérance; tu 
,, t’applaudis de fa deftinée ; mais , hélas ! qu’elle 
„ eft incertaine , 8c que le droit qui l’appelle à l’Em- 
„ pire eft mal alluré déformais! Voilà qu’une paix 
,, odieufe met la volonté des Incas à la place de 
,, nos Loix faintes ; 8c l’exemple une fois donné , 
„ tout leur fera permis. Le caprice d’un homme , 
5 , l’adreffe d’une femme , le charme de la nou- 
„ veauté , la féduétion d’un moment fuffit pour 
„ renverfer toutes nos efpérances. Le feeptre des 
,, Incas paffera dans les mains de celle qui aura 
,, furpris un dernier mouvement d’amour ou de 
,, foibleffe. Le fils de l’Étrangere couronné dans 
„ Quito, 8c reconnu Roi légitime, rien ne peut 
„ plus être l’acré. Ah ! cher enfant ! a-t’elle dit en- 
,, core, en preffant mon fils dans fes bras, puiffe 
„ ton pere , après avoir autorifé le parjure de ton 
„ aïeul , ne pas s’en prévaloir lui - même ! Ainfi a 
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„ parlé votre mere ; & elle demande à vous voir. „ 

A l’inftant Ocello parut ; & aux reproches de Pin- 
ça, qui s’offenfoit de fes alarmes, elle ne répondit 
qu’en l’accablant lui-même des reproches les plu3 
amers. 

Rivale de Zulma, rivale abandonnée, elle gar- 
doit au fils la haine qu’elle avoit eue pour la mere. 
-Le nom d’Ataliba lui étoit odieux. L’amour jaloux 
a beau s’afFoiblir avec l’àge ; même en mourant , il 
laiffe fon venin dans la plaie : on ceffe d’aimer l’in- 
fidelle; on ne ceffe point de haïr l’objet de l’infidé- 
lité. C’eft avec cette haine pour le fang de Zulma* 
■que la plus fiere des Pallas (*) s’efforça d’animer 
fon fils à la vengeance, 

„ Hé bien, venez- vous, lui dit-elle, de céder à 
,, l’orgueil rebelle de l’ufurpateur de vos droits? 

Venez - vous d’annoncer au monde que les loix 
„ du Soleil doivent toutes fléchir devant les vo- 
„ lontés d’un homme? que l’ivreffe, l’égarement, 
,, le caprice d’un Roi fait le fort d’un Etat ? qu’un 
„ pere injufte peut exclure fon fils de l’héritage 
„ auquel la nature l’appelle , 8ç en difpofer à fon 
ï» ? ,, 

„ Je fuis loin d’applaudir, lui répondit l’Inca, 
„ à ces dangereufes maximes; & fi je diffimule 
„ l’iniquité d’un pere, croyez que je m’y vois 


(*) C’eft le nom qu’on donnoit aux femmes du fang 
•royal. 
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jjy forcé. „ Alors il lui dit les raifons qui s’oppo- 
,, foient à fon reflentiment. 

„ Ces raifons fpécieufes , lui répliqua fa mere ., 
,, m’en cachent deux, que je pénétre, & que vous 
„ n’ofez avouer. L’une eft l’efpoir qu’à votre tour, 
„ il vous fera permis.de mettre la paffion à la 
place des loix ; & déjà de fieres rivales partagent 
,, entre leurs enfants les débris de votre héritage 
,, & de l’Empire du Soleil. L’autre raifon qui vous 
„ retient, c’eft l’indolence & la molleUe* la peine 
„ de prendre les armes , & la frayeur d’être vaincu : 
„ ainfi du moins va le penfer tout un Peuple, 
„ témoin de cette paix infâme ; & de vaines rair 
„ fons ne l’éblouiront pas. Le régné de tous vos 
„ aïeux a été marqué par la gloire ; le vôtre le 
,, fera par une honte inetfaçable. Cet Empire qu’ils 
„ ont fondé , qu’ils ont étendu , affermi par leur 
,, courage & leur confiance, vous, par votre foi- 
„ bleffe, vous en aurez hâté la décadence & la 
,, ruine; le fang aura perdu fès droits; & le pre- 
„ mier exemple de ce lâche abandon, c’eft mon 
„ fils qui l’aura donné ! Eft-cc là honorer la mé- 
„ moire d’un pere? & pour lui, & pour vos aïeux, 
„ & pour ce Dieu lui -même, dont vous êtes îffu, 
„ le plus coupable des outrages n’eft-ce pas d’avi- 
„ lir leur fang? Si votre pere eut des vertus, imi- 
„ tez-les ; s’il eut un moment de foibleffe , avouez , 
en la réparant , ce que vous ne pouvez cacher, 
,, qu’il fut homme , fragile , & une fois féduit par 
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„ les carefles d’une femme ; & après cet aveu , fai- 
„ tes céder aux loix, qui font toujours fages & 
, 9 juftes , la paffion , qui eft aveugle , & le caprice 
„ paffager, que le regret défavoue & condamne.,, 

L’Inca voulut infifter fur les maux qu’entraînoit 
la guerre civile. ,, Non , non , dit-elle ; allez fouf- 
„ crirc à cette paix déshonorante que l’ufurpateur 
,, vous impofe ; & s’il le faut , pour le fléchir, 
„ mettez votre fccptre à fes pieds. O malheureux 
„ enfant ! s’écria-t’elle enfin , en embraflant le 
„ jeune Prince, que je te plains? & qui m’eût dit 
„ qu’un jour tu aurois à rougir de ton pere?„ 
A ces mots elle s’éloigna. 

L’Inca, mortellement blelfé de ces reproches, 
fortit, & fit dire à l’inftant à l’Ambafladeur de 
Quito, que la guerre étoit déclarée, & qu’il fe 
hâtât de partir. Alonzo lui fit demander qu’il vou- 
lût bien le voir encore ; mais fes inftances furent 
▼aines; & le foir même il fut remené au-delà de 
l’Abancaï. 
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CHAPITRE X XXII L 

A t a l i b a fut confterné , quand il apprit le mau- 
vais fuccès de l’entremife d’Alonzo. Il s’enferme 
feul avec lui; &: après l’avoir entendu : ,, Roi fu- 
,, perbe, s’écria-t’il , rien ne peut donc te fléchir; 
„ tu veux ou ma honte, ou ma perte! Le Cieleft: 
„ plus jpfte que toi , & il punira ton orgueil. „ A 
ces mots, fe précipitant dans les bras du jeune Ef- 
pagnol : „ O mon ami ! s’écria- t’il , que de fang tu 
,, vas voir répandre ! Nos Peuples égorgés l’un par 
„ l’autre !... 11 l’a voulu ; il fera faiisfait ; mais la 
„ peine fuivra le crime. ,, 

,, Difpofe de moi, lui dit $.lonzo. Avec la mê- 
„ me ardeur que j’implorois la paix, laiffe-moi re- 
3 , pouffer la guerre; & quel que foit le fort des ar- 
„ mes , permets à ton ami de vaincre ou de mou- 
,, rir à tes côtés. „ 

„ Non , dit le Prince , en l’embraffant , je ne 
„ veux point t’affocier aux forfaits d’une guerre 
„ impie. Garde-moi ta valeur pour des périls di- 
„ gnes de toi. Tu n’es pas fait , fenfible & ver- 
„ tueux jeune homme, pour commander des par- 
,, ricides. Ceft bien affez que j’y fois condamné. 
„ Toi feul,& quelques vrais amis, à qui j’ai con- 
„ fié mes peines , vous lifez au fond de mon cœur. 
„ Le refte du monde, en voyant la difeorde armer 
„ lesdeigc frères, confondra l’innocent avec lecri- 


Digitized by Google 


5& LES INCAS, ' ‘ 

„ minel. Laifle-moi ma honte à moi feul ; 8c mé- 
„ nage tes jours, pour ne partager que ma gloire. „ 

Orozimbo & fes Mexicains , Capana & fes Sau- 
vages , voulaient auffi s’armer pour fa défenfe. Mais 
il les refufa de même; & il ne leur permit, comme 
au jeune Efpagnol , que de l’accompagner jufqu’aux 
champs d’Alaufi, fur les confins des deux Royaumes, 

Cependant, à l’un des fommets du mont Ilinifla, 
l’Inca de Quito fit arborer l’étendard de la guerre ; 

& fes Peuples, à ce fignal, fe mirent tous en mou- 
vement. . . : . : . . 

C’eft dans les fertiles plaines de Riobamba qu’il* 
l’aflcmblent ; & les premiers qui fe préfentent , 
font les Peuples de ces campagnes, qu’enferment, 
du nord au midi , dçux longues chaînes de monta- 
gnes : vallons délicieux, & plus voifins du ciel que 
la cime des Pyrénées (a). 

Du pied duSangai , dont le fommet brûlant fume 
fans ceife au-deflus des nuages ; du mugiïïant Cotopa- 
xi (6); du terrible Latacunga (V) ; du Chimboraço, 
près duquel l’Emus, le Caucafç, l’Atlas ne feroient 
quç d’humbles collines (d); du Cayambur, qui, 
noirci de bitume , le difpute au Chimboraço , tous 
ces Peuples courent aux armes pour la défenfe de 
leur Roi, 

Des régions du nord s’avancent , ceux d’Ibara & de 
Carangué , Peuple indigent , fourbe 8c féroce, avant 
qu’il eût été dompté, mais depuis heureux 8c fidele. U 
avoic jadis égorgé fur l’autel de fes Dieux , 8c dévoré 
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dans fesfeftinsks Incas qu’on lui avoit lailfés pour- 
l’apprivoifer & l’inftruire. Ce crime fut fuivi d’un 
châtiment épouvantable; & le lac où furent jettés 
les corps mutilés des perfides (e) s’efi: appellé le lac 
de fang (*). 

. A ce Peuple fe joint celui d’Otovalo , pays fer- 
tile (/), & fillonné de mille ruifleaux, qui, fous 
qn ciel brûlant , répandent une falutaire fraîcheur. 

Des rivages du couchant , depuis Acatamès jufi- 
ques aux champs de Sullana, tous les peuples de 
ces vallées, qu’arrofent l’Émeraude, la Saya, le 
Dolé, & les rameaux du fleuve dont la rapidité 
refoule les flots du golfe de Tumbès, viennent, le 
carquois fur l’épaule, & la lance à la main, fe ren- 
dre où l’Inca les appelle ; & dès qu’il les voit.af- 
femblés (**). il leur parle en ces mots : 

- ,, Peuples , que mon pere a fournis par fes bien- 
„ faits autant que par fes armes , vous fouvient-il 
„ de l’avoir vu , avec fes cheveux blancs , & fon 
,, air vénérable , s’aflèoir au milieu de v^us , & vous 
„ dire : Soyez heureux ; c’eft tout le prte de ma 
„ viétoire ? Il eft mort ce bon Roi ; il a lamé deux 
v fils , & il leur a dit en mourant : Regnez en paix , 
„ l’un au midi & l’autre au nord de mon Empire, 
,, Mon frere alors , content de ce partage , a dit à 
„ ce pere expirant : Ta volonté facrée fera pour 


• (*) Tahuar-Çocha. 

(**) Ils étoient au nombre de 30,000, 
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„ nous une loi- 11 l’a die , & il fe dément , & il 
„ prétend me dépouiller de l’héritage demonpere. 

„ Peuples, je vous prends pour mes juges. Aban- 
„ donnez-moi, fi j’ai tort ; fi j’ai raifon , défendez- - 
„ moi. — Tu as raifon, s’écrierent-ils d’une com- 
„ mune voix; & nous cmbrafTons ta défenfe. — 

„ Voilà mon fils , reprit l’Inca , celui qui me doit 
„ fuccéder , & me furpaffer en fageffe ; car il a , 

„ comme moi , l’exemple des Rois , nos aïeux , & 

„ de plus il aura le mien. — Qu’il vive, répon- 
„ dent ces Peuples; & quand tu ne feras plus, qu’il 
„ nous rappelle fon pere. — Venez donc , pourfui- 
„ vit l’Inca , défendre mes droits & les fiens. Mon 
„ frere , plus puiffant que moi , me dédaigne , & fait 
,, à loifir les apprêts d’une guerre , dont fans doute 
„ il fe flatte que le fignal me fait trembler ; je veux 
„ le prévenir , avant qu’il ait pu rafiembler fes for- 
„ ces. Demain nous marchons à Cufco. „ 

Dès le jour finvant, il s’avance, par les champs 
d’Alaufi , vers les murs de Cannare , ville célébré 
encore par fa magnificence & par fes tréfors en- 
fouis. Les Incas, en la décorant de murs, de Pa- 
lais & de Temples , en avoient fait une fortereffe , 
pour dominer fur les Chancas. 

Cette nation des Chancas , nombreufe , aguerrie 
& puiffante , embrafle une foule, de Peuples. Lee 
uns, comme ceux de Curampa, de Quinvala & 
de Tacmar , fiers de fe croire iffus du lion , qu’a- 
doroient leurs peres, fe préfentent, encore vêtus 
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'de la dépouille de leur Dieu , le front couvert de 
fa crinière , & portant dans les yeux fon orgueil 
menaçant. D’autres , comme ceux de Sulla , de 
Vilca, d’Hanco, d’Urimarca, fe vantent d’être 
nés, ceux-là d’une montagne, ceux-ci d’une ca- 
verne, ou d’un lac, ou d’un fleuve, à qui leurs 
peres immoloient les premiers nés de leurs enfants. 
Ce culte horrible eft aboli ; mais on n’a pu les dé- 
tromper de leur fabuleufe origine; Sc cette erreur 
foutient leur courage guerrier. 

A l’approche d’Ataliba , ces Peuples, furpris fans 
défenfe , lui firent demander pourquoi , les armes 
à la main, il pénétroit dans leur pays? „ Je vais, 
„ leur répondit l’Inca , fupplier le Roi de Cufco 
„ de m’accorder fon alliance , & lui jurer , s’il y 
„ confent, fur le tombeau de notre pere, une in* 
„ violable amitié. „ • / . 

. Rien ne reflemblôit moins à un Roi fuppliant , 
que ce Prince à la tête d’une puiffante armée; 
mais on fit femblant de le croire; & trompé par 
les apparences, il alloit paCfer plus avant, lorfqu’ii 
vit entrer dans fa tente l’un des Caciques du pays. 
Ce Cacique, qu’avoit bleffé l’orgueil de l’Inca de 
Cufco , falue Ataliba ,& lui tient ce: langage : ,, Tu 
,, crois paffer en fûreté chez un Peuple à qui tu 
,, défends qu’on fade injure & violence; apprends 
„ que dam un confeil , où je viens d’affifter, on 
„ a confpiré contre toi. Je t’aimé , .parce qu’on 
», m’affuxe que tu es aflable & bon; & je hais ton 
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„ rival , parce qu’il eft dur & fuperbe. Il m’a hu~ 
„ milié. Je fuis fils du lion ; je ne veux pas qu’on 
„ m’humilie.,, 

Acaiiba rendit grâce au Cacique , & confukafes 
Lieutenants fur l’avis qu’il avoit reçu. Ses Lieute- 
nants é raient Palmore & Corambé , tous deux nour- 
ris dans les combats , fous les drapeaux du Roi foü 
perc, & révérés des troupes, qu’ils avoient aguer A 
ries dans la conquête de Quito. ,, Prince , lui dit 
,, l’un d’eux , voyez ces plaines où s’élèvent des 
„ monceaux d’offements enfevelis fous l’herbe ; ce 
„ font les reftes honorables de vingt mille Chancas, 
„ morts dans une bataille (g), en défendant leur 
„ liberté. Leurs enfants ne font poirft dés hom- 
„ mes fans courage. Vainqueurs , nous leur impo- 
ferons, je le crois; mais le fort des combats eft 
i ,, trompeur; & celui-là eft infenfé qui n’en pré- 
„ voit pas l’inconftance. j’ofe efpérer de vaincre , 
„ fans me diffimuler que nous pouvons être vain- 
„ eus; & alors je les vois, cés Peuples , enhardis 
,, par notre défaite , tomber fur une armée alors 
„ éparfe & fugitive, & achever de l’accabler. Né 
•,, négligez donc pas l’avis de ce Cacique. La forte- 
*, reffe de Cannare eft un point d’appui , de défen- 
,, fe , & de ralliement au befoin. Ce pofte , auquel 
„ le falut de l’armée eft attaché , ne peut être re~ 
mis en des mains trop fidelles ; & , fi j’ofe le di- 
9 , re , Inca , c’eft à vous-même à le garder. „ 
i. L’Inca ne vft, dans ce confeil pfudent , que l’in- 
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tention de le laifler dans un lieu fûr; & il le prit, 
jpour une offenfe. „Sima préfence vous fait ombra- 
„ ge , dit-il à Corambé , vous me connoiffez maL 
„ Votre âge, vos exploits, l’eftime de mon père* 
vous ont acquis ma confiance; & je n’ai jamais fa 
,, la donner à demi. Vous commanderez; je fe- 
„ rai votre premier Soldat : on apprendra de mot 
„ à vous obéir avec zele ; & li la vidoire eft à nous, 
,, n’ayez pas peur que votre Roi vous en dérobe 
„ le mérite. Quant au foip de mes jours, ce n’eft 
„ pas le moment de nous en occuper. Ce font me# 
, v droits qu’on va défendre ; -il feroit honteux que, 
,, fans moi , l’on combattît pour moi. Ne me par- 
„ lez donc plus de me tenir loin des combats.,, 

< ,, Non , Prince , lui dit Corambé , je vous fer- 
virois mal, fi je voqs croyois lâche ; mais moi, 
,, vous me croyez jaloux & envieux de votre gloi- 
1 , re. Vous vous reprocherez d’avoir fait cette in- 
,, jure au zele d’un ami , que votre pere a mieux 
** connu.,, \ 

„ Ah 1 généreux vieillard , pardonne , lui dit 
„ j’Inca, en l’embi;affant. J’ai été un moment injufi- 
„ te. Mais pourquoi vouloir me laifler oifif , à l’om- 
„ bre de ces murs ? „ . , • . 

referai , lui dit Corambé. Laiflez-moi trois 
„ mille hommes , & ces vaillants Caciques , & cet 
^ Étranger, qui, comme eux, ne demande qu’à 
,, vous fçrvir. „ L’Inca n’héfita point. Alonzo , Ca- 
pana , le vaillant Orozimbo , les Sauvages , les Mexi- 

. ; u "v v 
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cains applaudirent tous avec joie, réfolus de verfer 
leur fang pour la défenfe de l’Inca. Ayant donc laiffé ■ 
avec eux trois mille hommes d’élite dans les murs 
de Cannare, il fît avancer fon armée vers les champs 
de Tumibamba. 

r””” 5 * 81 - h i r 1 r r- > 

NO TE S. 

(a) la cime des Pyrénées . ] Le fol du vallon de 

Quito eft élevé au-deflus du niveau de la mer de qua- 
torze cents foixante toifes , c’eft-à-dirë , plus que le Ca- 
nigou & le Pic du midi , les plus hautes montagnes des 
Pyrénées, (il/, delà Condamine) , 

(b) Du mugijfant Cotopaxi ] Ses éruptions ont été 
terribles en 1738 ,1 743, 1744 1750 & 1753. En 1753 
la flamme s’élevoit à cinq cents toifes au-deflus du fom- 
met de la montagne. En 1743 le bruit de l’éruption fe 
fit entendre à cent vingt lieues. Le volcan a lancé à trois 
lieues dans la plaine , des éclats de rocher de douze & 
quinze toifes cubes. (Idem) 

(c) Du terrible Latacunga.'] En 1738 le tremblement 

de cette montagne renverfa le bourg de fon nom & celui 
«le Hambato. Les habitants furent prefque tous enfevelis 
fous les ruines. ' . ! • ; . jv . » .. . 

Qd) Ne feraient que <T humbles collines. ] La hauteur du 
Chinaboraço eft de trois mille deux cents vingt toifes au- 
deflus du niveau de la mer. 

. » , * ».>*•• •»— T | 

(e) Les corps mutilés des perfides .} Au nombre de deux 
mille félon GarcOaflo, & de vingt mille félon Pédro de 
Cicça. - ‘ "V- 

(f) Pays 
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> * * 

(/) Pays fertile . ] La terre y produit cent cinquante 
pour un. 

( g ) Morts dans une bataille .] Sous le régné de l’Inca 
Roca : il refia fur la place trente mille hommes , huit mille 
du côté des Incas. La plaine Safcahuana, où fe donna 
cette bataille , fut appellée Tahuar -pampa , Campagne de 
fang. Voyez le Chapitre 30. 
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Cependant le Roi de Cufco fc hâtoit d’af- 
fembler fes troupes; & tous les Peuples d’alentour 
quittoient leurs champs, voloient aux armes, & fe 
rendoient auprès de lui. 

Des bords de ce lac célébré où Manco des- 
cendit, ks Peuples d’Affilo, d’Avancani, d’Uma, 
d’Urco, de Cayavir, de Mullama, d’Aflan, de 
Cancola & d’Hillavi, compris fous le nom de Col- 
las, quittent leurs riants pâturages, où ilsadoroient 
autrefois un belier blanc , comme le Dieu de leurs 
troupeaux, & la fource de leurs richefles. Ils fe di- 
fent nés de ce lac que leurs cabanes environnent ; 
& c’eft le Lcthé , où leurs âmes fe replongent après 
la vie, pour revoir un jour la lumière, & pafler 
dans de nouveaux corps. 

De fon côté s’avance la fiere & courageufe na- 
tion des Charcas. C’elî la raifon qui l’a foumife & 
non pas la force des armes. Lorfquc les Incas lui 
annoncèrent qu’ils venoient lui donner des loix , 
fes jeunes guerriers, pleins d’ardeur, demandèrent 
tous à combattre , &c à mourir, s’il lefalloit, pour 
la défenfe de leur liberté. Les vieillards leur firent 
l’éloge de la fagefiè des Incas, & de leur bonté, 
généreufe; les armes leur tombèrent des mains, & 


» (*) Le lac de Collao. 
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ils allèrent tous en foule fe profterner aux pieds 
de ce fils du Soleil qui vouloir bien regner fur eux. 

Plus fage encore avoir été le vaillant Peuple de 
Chayanta. Sa réduction volontaire fous la puiifance 
des Incas , eft le modèle des bons confeils. Le 
Prince qui l’alloit foumettre, lui fit dire qu’il lui 
apportoit des loix, des mœurs, une police, un 
«ulte, une façon de vivre enfin plus raifonnable 
& plus heureufe. „ S’il eft vrai, répondirent les 
„ Chayantas aux députés, votre Roi n’a pas be- 
„ foin d’une armée pour nous réduire. Qu’il la 
„ laifle fur nos frontières; qu’il vienne, & qu’il- 
„ nous perfuade ; nous lui ferons fournis : c’eft 
„ au plus fage à commander. Mais qu’il promette 
„ auffi de nous laiffer en paix, fi, après l’avoir 
,, entendu , nous ne voyons pas comme lui , à 
„ changer de culte & de mœurs, l’avantage qu’il 
„ nous annonce.,, A des conditions fi juftes, l'Inca 
vint prefque fans efcorte; il parla, il fut écouté; 
& quand ce Peuple eut bien compris qu’il étoit 
utile pour lui de fe ranger fous les loix des Incas, 
il fe fournit & rendit grâces. Tels étoient ces Sau- 
vages, que les Européens n’ont cru pouvoir apprv* 
voifer que par le meurtre & l’efclavage. 

En plus petit nombre s’avancent les Peuples qui, 
vers l’orient, cultivent le pied des mont ignés jnac- 
ceffibles des Antis. Leurs aïeux adoroient d’énoir 
mes couleuvres (a) , dont ce pays fauvage abonde. 
Ils adoroient aqfii le tigre, à caufe de fa cruauté. Ils 
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en ont abjuré le culte, mais ils font toujours gloire 
d’en porter la dépouille, & leur cœur n’en a point 
encore oublié la férocité. Chez les Antis dont . ils 
defcendent, la mcre, avant de préfenter la mamelle 
à fon nourriflon , la trempe dans le fang humain * 
afin qu’ayant fucé le fang avec le lait, les enfanté 
en foient plus avides. 

Du côté du nord , fe replient vers les bords de 
l’Apurimac , les Peuples de Tumibamba, de CaP- 
famarca, de Zamore, & cette nation farouche* 
dont les murs ont gardé le nom du Contour 
le Dieu de fes peres. Un panache de plumes de cet 
oifeau terrible (£) diftingue les enfants de fes ador 
ratcurs , & flotte fur leur tête altiere. 

Après eux vient l’élite des Peuples de Sura , pays 
fertile , où germe l’or de Rucana , où la beauté fem-, 
ble être un des dons du climat * tant la nature en. 
eft prodigue ; & des champs de Pumalaéta (**),. 
autrefois repaire fauvage des lions que l’homme 
adorpit. i 

Des plaines du couchant fe raflemblent en foule 
les vaillants Peuples d’Imara, de Collapampa , dç 
Quéva, par qui l’Empire fut fauve de la révolte 
des Chancas -(***), & qui portent encore les mar-. 



(*) Cuntur-Marcâ. 

(**) Dépôt du lion. 

(•*♦) Sous l’inca Roca. Voyez les Chap. 30 & 34., 
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ques de leur gloire. Ces marques font pour eux les 
mêmes que pour les enfants du Soleil (c). 

- Enfin venoient les habitants des riches vallée9 
d’Yca , de Pifco, d’Acari, de Nafca , de Rimac, 
docilement fournis ; & ceux d’Huaman , plus rebel-» 
les, mais enfin réduits à leur tour. Lorfqu’on leur . 
avoitpropofé dé. recevoir le culte & les loix des In-» 
cas, ils avoient répondu qu’ils adoroient la mer, 
divinité féconde & libérale; qu’ils ne défcndobnç 
point aux Peuples des montagnes d’adorer le So- 
leil, qui leur faifoit du bien , & dont la chaleur 
tempéroit l’âpreté de leurs froids climats : mais que 
pour eux , qu’il confumoit , & dont il brûloit les 
campagnes, ils n’en feroient jamais leur Dieu; qu’ils 
étoient contents de. leur Roi comme de leur divi- 
nité, & qu’au prix de leur fang ils étoient réfolus 
à les défendre l’un & l’autre. La guerre fut longue 
& terrible; mais l’ennemi , pour les réduire, ayant 
fait couper les canaux qui arrofoient- leurs filions 
arides , la ncceffité fit la loi ; & la douce équité du 
legne des Incas juftifia leur violence. J 

Ces Nations à peine étoient rendues Ibus les 
murailles de Cufco , lorfqu’on apprit que le Roi 
de Quito s’avançoit vers Tumibamba. Huafcar vou- 
loit aller l’attendre au paffage du fleuve qui baigne 
ces campagnes ; mais la fortune le fervic mieux que 
la prudence & le confeil. 1 •• 

Ataliba avoit pafle le fleuve; & fur la colline 

Oppolee il vouloit établir fon camp. Le jour pen- 

Ë iij 
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choit vers fon déclin. L’armée de Quito aroit fait 
une longue marche ; & le foldat , excédé de fati- 
gue, n’eût demandé que le repos. Mais lezele don- 
nant des forces, on montoitla colline avec fécurité. 
Tout-à-coup, fur la cime, fe préfente en colonne 
l’armée du Roi de Cufco. A la vue de l’ennemi , 
elle fe déploie ; à l’inftant le fignal du combat fe 
donne. L’avantage du lieu , du nombre , fur des trou- 
pes déjà vaincues par l’épuifement de leurs forces , 
l’emporta fur la valeur. Ceux de Quito , vingt foi» 
ralliés & rompus, ne durent leur falut qu’aux om- 
bres de la nuit , qui favorifa leur retraite. Il fallut 
repaffer le fleuve; & le Roi qui voulut en perfonne 
protéger ce paffage , tomba aux mains des ennemis. 

Huafcar dédaigna de le voir. „ 11 aura le fort d’un 
„ rebelle, dit-il. Qu’on le garde avec foin dans le 
„ fort de Tumibamba. „ 

Ce défaftre porta la défolation dans l’armée du 
Roi captif. Tout le camp étoit en tumulte. Le fil» 
d’Ataliba y couroit éperdu , & crioit à fes Peuples , 
en leur tendant les bras : „ Mes amis! rendez-moi 
ff mon pere. „ Sa douteur, fon égarement redou- 
bloit encore la trifteflfe dont lesefprits étoient frappés. 

Palmore affligé, mais tranquille, va au devant 
de Zoraï, & le ramenant dans fa tente, lui dit : 
„ Prince, modérez-vous. Rien n’eft défefpéré. Vos 
,, Peuples font fideles. Votre pere eft vivant. Il vous 

ff fera rendu Vous me flattez, dit le jeune hom- 

•p me, tremblant de frayeur & de joie — Je ne 
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„ vous flatte point : il vous fera rendu , dit le vieil- 
„ lard. Allez , & donnez à vos Peuples l’exemple 
„ de la fermeté. „ 

La nuit vint ; un filence morne , répandu dans 
toute l’armée, marquoit ia.confternation. Palmo- 
re , feul , enfermé dans fa tente , veillant & médi- 
tant, fe difoit à lui-même : „ Que ferai-je? Si par 
„ la force je veux délivrer mon Roi : je connois 
,, bien fon ennemi ; il le fera périr, plutôt que de 
,, le rendre; & fi je laiffe voir de l’irréfolution , 
», de la foiblefie & de la crainte , le découragement 
„ s’empare de l’armée : elle va tout abandonner. ,, 
Comme il étoit plongé dans ces trilles penfées , 
un vieux foldat fe préfente à lui. „ Me reconnois- 
„ tu, lui dit-il? J’ai combattu fous tes enfeignes 
dans la conquête de Quito. Tu vois encore mes 
„ cicatrices. Quand le Cacique de Tacmar fut 
„ vaincu , pris & enfermé dans le fort de Tumi- 
„ bamba , je fus l’un de fes gardes. On vint pour 
„ l’enlever ; & par une longue caverne, on alloic 
„ percer fa prifon. L’entreprife fut découverte ; & 
,, Tacmar, réduite à fe rendre, obtint que fon Ca- 
„ cique fût mis en liberté. La paix fit oublier ls 
„ guerre ; & l’on négligea de combler le chemin 
,, creufé fous le fort : feulement d’épais mangliers 
„ en dérobent l’entrée ; mais elle m’eft connue ; &: 
» fi la prifon de l’Inca eft , comme je le crois , la pri- 
» fon du Cacique , je ne veux que dix hommes , d’un 
,, courage éprouvé , pour le délivrer cette nuit. ,, 
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Palmore applaudit à fon zele , lui dit de fe choific 
lui-même des compagnons dignes de lui , &dans Iq 
plus profond filence il les voit s’éloigner du camp. 
Mais il pafle la nuit dans les plus cruelles alarmes. 

Il craint, il efpére, il médite l’incertitude, l’ap- 
parence , le danger de l’événement. 11 y va de la 
liberté & de la vie de fon Roi. Il l’aura fauvé, ou 
perdu. Ce moment fatal en décide... 

Cependant le Roi de Quito gémit fous le poids 
de fes chaînes, plus tourmenté par la penfée de 
fes Peuples & de fon fils , que par le fentiment de 
fon propre malheur. 

Tout-à-coup, au milieu de ces- réflexions , où 
fon ame étoit abymée , il entend un bruit fouter-» 
rain. Il écoute; ce bruit approche. Il fent frémir, 
la terre fous fes pas. Il recule ; il la voit s’écrouler. ' 
A l’inftant s’élève, comme d’un tombeau, un 
homme , qui , fans lui parler , lui fait le gefte du 
filence, & l’ayant faifi par. la main, l’entraîne, 
dans î’abyme qui vient de s’ouvrir devant lui. . .. 

Ataliba , fans réfiftance, fe livre à fon guide;, 
il le fuit, &, à l’iflue de la caverne, il fe voit en- 
touré de Soldats , qui lui difent : „ Venez , Prince ; 

„ vous êtes libre. Venez; vos Peuples vous attenr- 
„ dent. Rendez -leur la vie:& l’efpoir. — Je fuis 
,, libre! & par vous! O mes libérateurs ! leur dit-» 

„ il , en les embraflant * que ne vous dois - je pas| 

Serai-je aflez puiflant pour vous récompenfer ja- 
„ mais ? Achevez. Il s’agit de frapper les efprits, 

r 
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,, par l’apparence .d’on prodige. Cachez *leûr que 
„ c’eft: vous qui m’avez délivré. „ Ils lui promet- 
tent le filence; &,à la faveur de la nuit, Ataliba 
pafle le fleuve , arrive dans fon camp , & pénétre 
fans bruit jufqu’à la tente de Palmore. 

Le vieillard , qu’avoit épuifé le tourment de l’in- 
quiétude , en revoyant fon Maître, fe jette à fes 
genoux. L’Inca le releve & l’embrafle. „ Soldats, 
„ que l’un de vous, fans bruit, coure annoncer 
„ au Prince le retour de fon pere , dit Palmore ; 
„ & l’inftant d’après arrive , dans l’égarement de la 
furprife&de la joie, ce fils fi tendre & fi chéri. Les 
tranfports mutuels du jeune Inca, & de fon pere, 
furent interrompus, au réveil de l’armée, par les 
cris d’une multitude emprdfée à revoir fon Roi. Il 
parut ; les cris redoublèrent : „ Le voilà! c’eft lui:. 
» c’eft lui-méme. 11 eft libre. 11 nous eft rendu.,, 

> n Oui , Peuple , dit Ataliba , le Soleil mon pere. 
„ a trompé la vigilance de mes ennemis. Il m’a 
„ fait échapper des murs qui m’enfermoient. Ma 
„ délivrance eft fon ouvrage. „ 

A ce récit la multitude ajoute, (car elle aime à 
exagérer l’objet de fon étonnement) elle ajoute 
qu’Atalibfy, pour s’échapper de fa prifon, a été 
changé en ferpent (*). Ce bruit vole de bouche 
en bouche. On le croit , & on le publie comme un 
ligne éclatant de la faveur du Ciel. 


(*) Ce trait-là eft d’après l’hiftoire. 
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,, Palmore , dit le Roi , voilà bien le moment de 
„ furprcndre mes ennemis, & de réparer ma dif- 
» grâce. „ 

„ Non , Prince , non , lui dit Palmore , vous ne 
,, vous expoferez plus. G’eft allez des frayeurs que 
n cette nuit nous a caufées. Allez vous joindre à 
„ ceux qui défendent Cannare , & me renvoyez 
„ Corambé. „ Le Roi céda à fes inftanccs; &il fit 
appeller fon fils. 

„ Prince, lui dit-il, je vous laiffe fous la conduite 
„ de mes amis, & fous la garde de mes Peuples. 
„ Souvenez-vous de vos aïeux. Ils portèrent dans les 
„ combats une fage intrépidité. Imitez leur pru- 
^ dence, ou plutôt confultez celle des chefs qui 
„ vous commandent. Une fage docilité pour les 
„ confeils de ceux que les ans ont inftruits, eft U 
„ prudence de votre âge. Mes amis, dit-il à Pal- 
„ more & aux guerriers qui l’entouroient, je vous 
„ le confie, & fur lui je vous donne les droits d’un 
„ pere. Adieu, mon fils. Reviens digne de toute 
„ ma tendrefle. ,, A ces mots , preffant dans fes 
bras ce jeune homme , dont la beauté noble avec 
modeftie, & fiere avec douceur, étoit l’image de 
la Vertu dans l’ingénue adolefcence , le Roi laifla 
échapper quelques larmes ; & fixant fur Palmore & 
fur les Caciques un regard qui leur exprimoit toute 
l’émotion de fon cœur paternel , il leur remit fon 
fils, & détourna les yeux. 
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NOTES. 

wi es énormes couleuvres. ] Elles ont jufqu’à vingt- 
cinq & trente pieds de longueur. 

(b) De cet oiféau terrible. '] Il eft noir & blanc comme 
h pie. La nature lui a refufé des ferres; mais. il a le bec 
fi dur & fi fort , que d’un feul coup il perce le cuir d’un 
taureau. Ses ailes déployées ont plus de vingt pieds d’é- 
tendue. Deux de ces oifeaux fuffifent pour tuer un tau- 
reau , & pour le dévorer. 

(c) Les mimes que pour les enfants du Soleil . ] Les 
cheveux coupés , les oreilles percées , & la frange Lautu 
fur le liront. 
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C H A PITRE- XXXK 

HP and 15 qu’Ataliba , pour retourner à Cannare , 
traverfoit les champs de Loxa , la révolte des Can- 
narins venoit d’éclater. Tout un Peuple eqviron- 
Doit la citadelle, & menaçoit de couper les çanauxj 
des fontaines qui l’abreuvoient. L’extrémité: étoit 
prefiante. Pour forcer ce Peuple aguerri à lever 1er 
flege, il ftlloit fortir des murs , & l’attaquer, au 
rifque d’ôtre enveloppé , &r d’être accablé fous le 
nombre. '• t, ‘ >v * ’• •’* \ ‘ . •• 1 

* Alors parut le plus étonnant des phénomènes de 
la nature. L’aftre adoré dans ces climats s’obicur- 
cit tout-à-coup , au milieu d’un ciel fans nuage. 
Une nuit foudaine & profonde inveftit la terre. 
L’ombre ne venoit point de l’orient ; elle tomba 
du haut descieu*;, & enveloppa l'horizon, Un froid 
humide a faifi l’athmofphere. Lès animaux, fubi- 
tement privés de la chaleur qui les anime, de la 
lumière qui les conduit, dans une immobilité mor- 
ne, femblent fe demander la caufe de cette nuit 
inopinée. Leur inftinél, qui compte les heures, 
leur dit que ce n’eft pas encore celle de leur repos. 
Dans les bois, ils s’appellent d’une voix frémiffan- 
te , étonnés de ne pas fe voir ; dans les vallons , ils 
fe raflemblent & fe prefTent en friflonnant. Les oi- 
feaux, qui, fur la foi du jour, ont pris leur efior 
dans les air#, furpris par les ténèbres , ne favent où 
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Voler. La tourterelle fe précipite au devant du vau- 
tour, qui s’épouvante à fa rencontre. Tout ce qui 
rcfpire eil faifi d’effroi. Les végétaux eux-mêmes 
fe reffcntcnt de cecte crife univerfelle. On diroif 
que l’ame du monde va fe dilüper ou s’éteindre; 
& dans fes rameaux infinis , le fleuve immenfe de 
la vie femble avoir ralenti fon cours. 

Et l’homme ! Ah ! c’eft pour lui que la réflexion 

ajoute aux frayeurs de l’inftinét le trouble & les 
perplexités d’une, pré voyance impuiffanie. Aveugle 
& curieux, il fe fait des fantômes de tout ce qu’il 
ne conçoit pas , & fe remplit de noirs préfages , ai- 
mant mieux craindre qu’ignorer. Heureux , dans ce 
moment, les Peuples à quides Sages ont révélé les 
myfteres de la nature { Ils ont vu fans inquiétude 
l’aftre du jour, à Ton midi, dérober fa lumière au 
monde ; fans inquiétude ils attendent l’inftant mar- 
qué où notre globe fortira de l’obfcurité. Mais com- 
ment exprimer la terreur , l’épouvante dont ce phé- 
nomène a frappé les adorateurs du Soleil! Dans une 
pleine férénité, au moment où leur Dieu, dans 
toute fa fplendeur, s’élève au plus haut de fa fphe- 
re , il s’évanouit ! & la caufe de ce prodige , & fa 
durée , ils l’ignorent profondément. La ville de Qui- 
to , la ville du Soleil , Cufco , les camps des deux 
Incas , tout gémit , tout eft çonfterné. 

A Cannare, une horreur fubite avoit glacé tous 
les efprits. Les afliégés, les affiégeants avoient le 
front dans la pouliiere. Àlonzo , tranquille au mi- 
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lieu de ces Indiens éperdus , obfervoit avec un éton- 
nement mêlé de compaffion, ce que peuvent fur 
l’homme l’ignorance & la peur- Il voyoit pâlir & 
trembler les guerriers les plus intrépides. „ Amis , ' 
» dit-il , écoutez-moi. Le temps prefle. Il eft im- 
„ portant - que votre erreur foit diffipée. Ce qui fe 
„ paffe dans le ciel n’eft point un prodige funefte. 
ff Rien de plus naturel : vous l’allez concevoir ; 

„ vous allez cefler de le craindre. „ Les Indiens , 
que ce langage commence à raflurer , prêtent une 
oreille attentive ; & Alonzo pourfuit. „ Lorfqu’à 
„ l’ombre d’une montagne, vous ne voyez point 
„ le Soleil ; fans vous en effrayer, vous dites : La 
„ montagne me le dérobe ; ce n’eft pas lui , c’eft 
„ moi qui fuis dans l’ombre ; il eft le même dans 
,, le ciel. Hé bien, au lieu d’une montagne, c’eft 
„ un globe épais & folide, un monde femblable à 
„ la terre , qui dans ce moment paflè au defTous 
,, du Soleil. Mais ce monde, qui fuit fa route dans 
„ l’efpace ,*Va s’éloigner ; & le Soleil va reparoître 
„ plus radieux que jamais. N’ayez donc plus de peur 
,, d’une ombre paffagere , & profitez de l’épouvante 
„ dont vos ennemis font frappés. „ 

Le caraéterede l’erreur, chez les Peuples du nou- 
veau Monde, eft de n’avoir point de racines. Elle 
tient fi peu aux efprits, que le premier fouffle de 
la vérité l’en détache. Ils l’ont prife fans examen , 
ils l’abandonnent fans regret. Alonzo, par le feul 
moyen d’une image claire & fenfible, détrompa 
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tous les efprits , & ranima tous les cœurs. On vit 
en effet le Soleil , qui , comme un cercle d’or bril- 
lant au bord de l’ombre, eommençoit à fe dégager. 
„ Quoi ! ce n’eft donc ni défaillance , ni colere 
„ dans notre Dieu? s’écrierent-ils; „ & Corambé 
achevant de bannir leur crainte:,, Soldats, dit-il, 
„ j’ai déjà vu arriver ce qu’il nous annonce. Il eft 
„ plus éclairé que nous. Hâtez-vous donc , prenez 
„ vos armes, fortons & chaffons ces rebelles, que 
„ la frayeur a déjà vaincus. „ 

Aux cris des afliégés , qui , dès le crépufcule du 
jour renaiffant , s’élançoient hors des murs de la 
citadelle , les Cannarins s’abandonnèrent 'à une 
terreur infenfée. On fit main baffe fur leur camp , 
un inftant le mit en déroute ; & le Soleil éclairant 
ces campagnes, les vit jonchées de mourants & de 
morts. 

Alonzo , dans cette fortie , n’avoit point quitté 
Capana ; à & la tête des Sauvages, ils achevoient de 
diffiper les bataillons qu’ils avoient rompus, lorf- 
qu’ils virent de loin un autre combat s’engager. „ 
„ Voilà, je crois, dit Alonzo * une troupe de nos 
„ amis fur qui les Cannarins fe vengent. 'Volons à 
„ leur fecours. ,, Ils traverfent la plaine avec la 
rapidité d’un vent orageux ; & un tourbillon de 
pouffiere marque la trace de leurs pas. Ils arrivent. 
C’étoit le Roi, c’étoit l’Inca lui -même, qu’une 
vaillante efeorte environnoic , & défendoit contre 
une foule» d’ennemis. >• 
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Au bandeau qui lui ceint la tête , à l’éclat dé 
fon bouclier, & plus encore à Ton courage, Alonzo 
reconnoît le Roi de Quito. L’éclair fend le nhage 
avec- moins de vîtefle que le glaive du Caltillan 
n’entr’ouvre l’épais bataillon qui preffe Ataliba. Ce- 
lui-ci voit Alonzo , & croit voir la vi&oire. Il ne 
fe trompoit pas. Leurs efforts réunis enfoncent, re- 
pouffent, renverfent tout ce qui s’oppofe à leurs 
coups. 

Dès que les Cannarins , difperfés devant eux , ont 
pris la fuite, Ataliba, fe jettant dans les brasd’A- 
lonzo : „ Qu’il m’eft doux, lui dit-il, ô mon ami, 
de te devoir ma délivrance ! Mais je fuis bleffé. 
„ Je te laiffe le foin de rallier mes troupes. Fais 
grâce aux vaincus défarmés. „ A ces mots, pâle 
& chancelant, il fe fit porter dans le fort. 

Sa bleffure étoit douloureufe; mais elle ne fut 
pas mortelle. La gomme du mulli , ce baume pré- 
cieux, dont la nature a fait préfent à ces climats, 
comme pour expier le crime d’y avoir fait germer 
l’or; ce baume, verfé dans la plaie, en fut la gué- 
rifon , & rendit ce malheureux Prince à la vie & 
à la douleur. 

Corambé porta dans le camp la 'nouvelle de . la 
viétoire de l’inca fur les Cannarins. Mais Palmore 
voulut attendre qu’elle fût répandue dans le camp 
ennemi , '& qu’elle y eût jetté l’alarme. Alors il 
s’y rendit lui-même; & parlant au Roi de Cufco : 

„ L’inca ton frere , lui dit-il , t’a demandé la paix; 
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„ & tu lui as déclaré la guerre. Il eft venu au-de- 
„ vant de la guerre, & il demande encore la paix. 
„ Un moment d’imprudence, qui t’a donné fur 
» nous l’avantage d’une furprife , ne nous a point 
» découragés, & ne doit point t’enorgueillir. Nous 
»» fouhaitons la paix , uniquement par amour de la 
» paix , & par la jufte horreur que nous fait la 
» guerre civile. Inca , pefe bien ta réponfe. Nos 
„ lances font baillées; nos arcs font détendus; là 
» fléché de la mort repofe dans le carquois; fonge, 
a y ant qu’elle foit tirée, aux malheurs qu’un mot 
» de ta bouche peut prévenir, ou peut caufer. C’eft 
»> ici fur-tout que la parole eft meurtrière , & que 
» la langue d’un Roi eft un dard à cent mille poin- 
» tes. Tu réponds au Soleil ton pere du fang defes 
„ enfants , & de celui de tes Sujets. L’égalité , l’in- 
» dépendance, mais la concorde & l’union, voilà 
„ ce que le Roi ton frere me charge de t’offrir , 
& de te demander. „ 

Le Monarque lui répondit , que les Incas fes aïeux 
m’avoient jamais reçu la loi. Palmore , en gémiffant , 
lui dit : „ Hé bien, tu le veux!... A demain. „ 
Et il retourna dans fon camp. 

L’aube du jour vit les deux armées fe déployer 
dans la campagne. C’étoit la première fois, depuis 
onze régnés , qu’on voyoit arborer , dans les deux 
camps, l’étendard de Manco, C’eft le gage de 4 
vi&oire; & le centre, où il eft placé, eft le point 
le plus important de l’attaque & de la défenfe. 
Tome II F 
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Loin de ce centre périlleux , & fur une éminence, 
du côté de Cufco, étincelle, aux rayons du jour., 
le trône d’Huafcar porté par vingt Caciques , &; 
ombragé d’un pavillon de plumes de mille couleurs. 
Huafcar , du haut de ce trône , domine fur la cam-r 
'' pagne , & femble préfider au fort du combat qui va 
fe donner. „ 

Les deux armées, d’un pas égal, marchent l’une 
à l’autre ; & foudain le cri de guerre de ces Peu- 
pies, ce mot formidable, Illapa (*), répété par 
cent mille voix , fait retentir les bois & les mon? 
tagnes. A ce cri redoublé fe joint le fifflement de* 
fléchés, qui vont fe tremper dans le fang. ? . 

Mais bientôt les carqüois s’épuifent ; & la flé- 
ché , dès ce moment , fait place au javelot , qui , 
lancé de plus près , porte des coups plus affuréa 
Bientôt on voit les bataillons flottants, s’éclaircir 
£c fe refierrer pour remplir & cacher leurs vuides. 
La douleur étouffe fes cris ; la mort eft farouche & 
muette; & pour ne pas donner à l’ennemi la joie 
d’entendre de honteufes plaintes , l’Indien renferme 
en lui-même jufqu’à fon dernier foupir. >\ 

Au javelot fuccédent la hache & la mafiue : ar- 
mes terribles chez des Peuples à qui le fer & le 
falpêtre, cespréfents des furies, font encore incon- 
nus. Jufques-là une égale intrépidité avoit rendu 


(*) On a déjà dit que ce mot fignifie F éclair, le tonnerre 
la foudre. - i - - ; L- •• : - \ ; 
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le combat douteux : la viéloire, incertaine entre 

\ 

les deux armées ; planant fur le champ de bataille, 
trempoit, des deux côtés, fes ailes dans le fang. 
Mais le moment de la mêlée fit voir quel avantage 
avoient des Peuples aguerris fur des Peuples long- 
temps paifibles. Ce que l’armée de Cufco avoit de 
plus vaillant , défendoit la colline. Le refte , corn- 
pofé de Pafteurs amollis dans une douce oifiveté,- 
avoit l’avantage du nombre, qui ne peut balancer, 
long-temps celui de la valeur. De nouveaux batail*. 
Ions fe préfentoient en foule à la place de ceux qui* 
rompus & défaits , tournoient le dos à l’ennemi ; 
mais ils fuccomboient à leur tour. Pas à pas l’en- 
nemi s’avance , & menace d’envelopper le corps qui 
défend l’étendard. Le Roi de Cufco voit de loin.' 
fléchir le centre de fon armée; il détache de la 
colline l’élite des Peuples guerriers qui gardoient 
fa perfonne. C’eft ce qu’attendoit Corambé ; & tan-, 
dis que ce corps détaché vole au centre, lui-même, 
avec des bataillons qu’il achoifis & réfervés , il 
marche droit à la colline, enfonce l’enceinte af- 
foiblie du trône de l’Inca , s’ouvre par le carnage 
un chemin fànglant jufqu’à lui, le fait prendre 
vivant, le fait charger de liens, & l’entraîne. 

Audi- tôt mille cris funeftes annoncent ce défaf- 
tre. Le bruit s’en répand dans l’armée, & y porte 
le défefpoir. Tout s’épouvante & fe difperfe. On ne 
voit que des Peuples défolés, éperdus, jetter leurs 
armes & s’enfuir. La douleur, le trouble, l’effroi 

" Fij* 
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leur interdit même la fuite ; ils tombent épars dans 
la plaine ; & vaincus , ils n’ont plus d’efpoir qu’en 
la clémence des vainqueurs ; mais c’eft vainement 
qu’ils l’implorent. Plus de pitié : l’aveugle rage trans- 
porte ceux d’Ataliba. Les deux vieillards qui les 
commandent, ont beau leur crier de cefler, d’é- 
pargner le fang ; le fang coule & ne peut les raflfa- 
fier. Jamais ils ne croiront avoir allez vengé la perte 
qui les rend furieux & barbares. Leur Prince, le 
fils de leur Roi , Zoraï ne vit plus. O pere infortu- 
né ! que tu vas pleurer ta viétoire J 
A l’attaque de l’étendard , Zoraï s’avançoit à la 
tête des Tiens , qu’il animoit par fon exemple. A fa 
jeunefle, à fa beauté, au feu de fon courage, tous 
les cœurs fe fentoient émus. L’ennemi , le voyant 
s’expofer à fes coups, l’admiroit , le plaignoit, ou- ' 
blioit de le craindre, & aucun n’ofoit le frapper. 

Un fcul , & ce fut l’un des féroces Antis , au mo- 
ment que le jeune Prince, au fort de la mêlée, ve- 
noit de faifir l’étendard , lui lance une fléché ho- 
micide. Le caillou donc elle eft armée , lui perce 
le fein. II chancelle; fes Indiens s’emprefient de le 
foutenir, mais, hélas! inutilement. Le feu de fes 
regards s’éteint , l’éclat de fa beauté s’efface , le 
friffon de la mort commence à fe répandre dans 
fes veines. Tel, fur le bord d’une forêt, un jeune 
ccdre , déraciné par un coup de vent furieux , ne 
fait que fe pencher fur les cedres voifins , qui le 
foutiennent dans fa chûte. On le croiroit encore’ 
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vivant ; mais la langueur de fes rameaux & la pâ- 
leur de fon feuillage annoncent qu’il eft détaché 
de la terre qui l’a nourri. Tel , appuyé fur fes Sol- 
dats , parut le jeune Inca , mortellement bleffé. 
n O mon pere * dit- il , d’une voix défaillante, ô 
\ „ quelle fera ta douleur ! Amis , achevez. Que mon 

„ fang lui ait au moins acquis la viétoîre. Vous 
„ envelopperez mon corps dans ce drapeau qui 
n m’a coûté la vie , pour dérober aux yeux d’un 
„ pere une image trop affligeante, & pour le con- 
„ foler, en l’affurant que je fuis mort digne de lui. „ 
Le cri de la douleur , le cri de la vengeance re- 
tentiffoient autour de lui. „ Non, dit -il, c’eft af- 
„ fez de vaincre ; je ne veux point être vengé. Je 
„ fuis Inca , & je pardonne. „ On l’emporte loin 
du combat dont la fureur fe renouvelle ; & quel- 
ques inftants après , foulevant fa paupière vers les 
montagnes de Quito , il prononce encore une fois 
le nom , le tendre nom de pere , & il rend le der- 
nier foupir. C’eft dans ce moment même que des 
cris lamentables annoncent à ceux de Cufco que 
leur Roi vient d’être enlevé. 

D’un côté l’épouvante , de l’autre côté la fureur, 
ne préfentent dès-lors , dans les champs de Tumi- 
bamba , que la déroute & le carnage. Cufco fut 
prife & faccagée ; l’ainé des freres de fon Roi , le 
vaillant & fage Mango , qui la défendoit , vit 
enfin qu’il falloit périr , ou céder : il fit fa retraite 
en combattant , & fe fauva vers les montagnes. 

F iij 
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A pane la fiere Ocello , la belle & touchante Ida- 
li , avec cet enfant précieux (*) que fa narüance 
avoit deftiné à l’Empire , eurent le temps de s’é- 
chapper ; k les Généraux d’ Ataliba , après des ef- 
forts inouis pour faire cefler le ravage , rallièrent 
enfin leurs troupes fur le bord de l’Apurimnc. .• 
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CHAPITRE XXXVI. 

C’est là quefrémiffoitHuafcar, fous une garde 
inexorable. Palmore & Corambé, en entrant dans 
fa tente , fe profternenc , félon l’ufage , & par des 
paroles de paix , tâchent de l’adoucir. Il fouleve à 
peine fa tête ; & d’un œil indigné regardant fes 
vainqueurs : „ Traîtres, dit-il * rompez mes chaî- 
,j nés , ou trempez vos mains dans mon fang: 
„ C’eft infultcr à rfion malheur, que de mêler ainfi 
„ le refpeét à l’outrage. Si je fuis Roi, rendez-moi 
,, libre; alors vous vous proftcrnerez. Mais fi je 

ne fuis qu’un efclave, que ne me foulez-vous 
n aux pieds.?-» > , 

A peine il achevoit ces mots, que fon oreille 
/ut frappée de, cris & de gémiffements. „ Tu n’es 
ff pas le feul malheureux , lui dit Palmore. Ata- 
» liba vient de perdre fon fils. — Ah! je le verrai 
„ donc pleurer , s’écria Huafcar avec une joie in- 
» humaine. Puiffe le Ciel lui rendre tous les maux 
» qu’il m’a faits! », ; . ;r , 

_ Les Peuples de Quito , raffemblés dans leur 
camp , ont demandé à voir le corps du jeune Prin- 
ce , que l’on déroboit à leurs yeux , & ce font 
leurs cris de doujeur & de rage qu’on vient d’en- 
tendre. On les appaife, on les retient, on les en- 
gage à repafler le fleuve; & la marche de cette ar- 
mée viétorieufe k conquérante , reffemble à la pompe 
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funèbre d’un jeune homme, que fa famille, dont 
il auroit été l’efpoir , accompagneroit au tombeau. 

La confirmation , le deuil & le filence environ- 

i 

noient le pavois où le Prince étoit étendu, enve- 
loppé dans- cette enfeigne , trifte & glorieux mo- 
nument de fa valeur. Après4ui , le Roi de Cufco i 
porté fur un fiege pareil, jouiffoit, au fond de fort 
cœur , de la calamité publique. 

Les deux Généraux d’Ataliba accompagnoient 
le lit funèbre , l’œil morne , le front abattu , ou- 
bliant qu’ils venoient de conquérir un Empire , & 
ne pènfant qu’à la douleur dont ce malheureux pere 
'alloit être frappé. ' 7 ■ 

„ Hélas » difoit Falmore , il nous l’a confié ; il 
„ l’attend; fes bras paternels feront ouverts pour 
l’embrafler ; & ce n’eft plus qu’un corps glacé 
„ que nous allons lui rendre ! Comment paroître 
„ devant lui? „ ; ■ 

i „ Il eft homme , dit Corambé : fon fils étoit mon- 
n tel : je le plains; mais au lieu de flatter fa foi* 

„ bîefle , je veux lui donner le courage de réfifter 
w à fon malheur. Laiflez-moi devancer l’armee, & 

„ le voir, avant que le bruit de cette mort foit ré- 

► • i ; • •" O 1 * r • i J >• i i 'i -l. ' « / ^ 

» pandu. „ ; . ■ 

Ataliba, guéri de fa bleflure , mais foible ebcoré 
& languiflant , avoit eu le chagrin d’apprendre que 
la défaite des Chancas nél’avoit que tro£ bien ven 1 - 
gé. Il gémiffoit furfaviaoire, roulant dans fa pen- 
fee, avec inquiétude, les dangers qu’affrontoient 
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pour lui fon fils, fes amis & fes Peuples , lorfqu’il 
s’entendit annoncer l’arrivée de Corambé. Surpris , 
impatient d’apprendre quel fujet.peut le ramener, 
il ordonne qu’on l’introduife. Corambé paroît de- 
vant lui. „ Inca , lui dit-il , c’en eft fait : l’Empire 
M eft à toi fans partage; tes ennemis font tous dér 
n truits ou défarmés : Huafcar eft le feul qui te 
,, refte ; il eft captif ; on te l’amena „ 

A peine il achevoit ces mots, Ataliba, tranf- 
porté de joie , fe leve, l’embraffe, & lui dit : In- 
„ vincible guerrier, j’attendois tout de toi & de 
„ celui qui te fécondé ; mais ce prodige a pafie 
„ mon attente & les vœux que j’ofois former. 

Achevé de mettre le comble au bonheur de ton • 
„ Roi. Il eft pere; il relient les alarmes d’un pere. 

„ Où eft mon fils? où l’as-tu laiffé? pourquoi n’eft- 
9 , il pas avec toi ? — Ton fils ..... il a vu des dan- 
M gers dont le plus courageux s’étonne. — Et fans 
„ doute il lésa bravés? Réponds. Ce filence eft cer- 
„ riblè. — Que te dirois-je, hélas! Pour la pre- 
B miere fois il voy oit l’horreur des batailles. Lana- 
w ture a des mouvements que la vertu ne peut 
„ dompter. — Ciel ! qu’entends-je? lia fui! il s’eft 
j, couvert de honte ! il a déshonoré fon pere J — 

,, Eût- il mieux valu qu’expofé à une mort inévî- 
„ table, il s’y fût livré? — Plût au Ciel! — Hé 
„ bien , confole-toi. Il s’eft comblé de gloire , & 

„ il eft mort digne de toi. — Il eft mort! — Ton 
„ armée te l’apporté en pleurant ; il en fut l’amour 
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„ & l’exemple. Jamais , dans on âge fi tendre, on 
n Va montré tant de valeur.,, . ~ 

Ce coup terrible pénétra jufqu’au fond de l’ame 
d’un pere ; mais il la foulagea , même en la dé- 
chirant. Il tombe accablé de douleur ; & .alors deux 
lources de larmes coulent de fes yeux. „ Ah ! cruel! 
» par quelle épreuve , difoit-iî , vous avez préparé 
„ mon cœur à la confiance! Vous avez pu calont- 
„ nier mon. fils ; & moi j’ai pu vous croire! Ah t 
•„ cher enfant ! pardonne : des larmes éternelles ex- 
„ pieront mon erreurs La gloire même de ta mort 
„ ne me la rend que plus cruelle. Jour défaftreux l 
„ combat funefte ! ah ! c’efiainû que le Ciel venge 
„ le crime d’une guerre impie : les vaincus, le£ 
„ vainqueurs en partagent la peine horrible ; & fa 
„ colère les- confond. n r y. . ? . 

H fallut prendre, pour ce pere affligé , le foin dç 
fon nouvel Empire: Cette riche & vafte conquête , 
fruit des travaux'de onze régnés , & qu’il avoit faite 
en un jour,i Cufco, réduire fous fes loix, fon. rir 
val même prifonnier & mis en fon pouvoir, rien 
ne le touche. 11 demande fon fils. Le cortege s’a- 
vance. .Le corps enveloppé dans l’enfeigne fatalç, 
cfi dépoféfious fes yeux. L’Inca le regarde en filence, 
E fait figne au cortege & à fia Cour de s’éloigner. 
On lui obéit; &: feul au. fond de fon palais avec 
l’objet de .fa douleur , il s’enferme; il approche, 
& d’une , main tremblante il fouleve le voile ; il 
découvre. ce corps fanglant; il jette un cri, & fç 
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renverra , comme frappé du coup mortel. Immo- 
bile & glacé lui - même , il eft fans couleur & fans 
.voix ; & quand il a repris fes fens , & que fa dou- 
leur fe ranime, il s’y abandonne tout entier. Cent 
•fois il embraffe fon fils, cent fois, collant fa bou- 
che fur fes levres éteintes, & de fon fein prenant 
ce cœur qui ne bat plus contre le fien , il demande 
au Gel de pouvoir le ranimer , en expirant lui- 
même. Tantôt, contemplant la bleffure, il lave de 
•fes pleurs le fang qui s’en eft épanché ; tantôt fes 
•regards immobiles / fixés fur les yeux de fon fils , 
femblent y rechercher la vie. „ Ah! dit-il, fi ce 
„ corps glacé pouvoit revivre, fi ces yeux pou- 
„ voient me revoir! Hélas ! plus d’efpérance! Ils 
„ font fermés ces yeux ; ils le font pour jamais. 

„ Ses grâces , fa beauté , fés vertus , rien n’a pu 
prolonger fes jours; & d’un fils qui faifoit ma 
,j gloire & ma félicité, voilà ce qui me refte. „ 
C’eft ainfi qu’oüblîant fes profpérités, fon triom- 
phe , il « s’abymoit dans fa douleur. 

Après qu’elle fut épuifée , St que la nature af- 
,foiblie fut tombée de cet accès dans un ftupide 
abattement, ce pere malheureux fe laiffa détacher 
des triftes relies, de fon fils. Ses amis, & fur -tout • 
r Alonzo., effayoient de le confoler. „ Ah ! laiflez- 
». moi, difoit-il , payer à la nature le tribut d’une 
„ ame fenfible. J’ai bu la coupe du bonheur ; j’en 
» aiépuifé les délices. L’amertume eft au fond; je 
» veux m’en abreuver. Mon fils , mon cher fils m’a 
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»> donné tant de douces illufiôns { tant de flattea- 
m fes efpérancesî La douleur fuit la joie ; hélas | 
„ elle fera plus longue. C’eft faDS retour,- c’eft 
pour jamais que la joie a quitté mon cœur. 

► On lui parla de fa puiffance , du foin de raffer- 
mir , des moyens de la confervcr. „ Qu’en ferois- 
„ je, dit-il, de cette puiffance accablante? Suis-je 
„ un Dieu , pour veiller fur un Empire immenfe* 
„ pour être fans ceffe & par-tout préfent à fes be- 
„ foins? Qu’on m’amene mon frere. Oui, je veux 
„ Fappaiferjje veux que, témoin de mes larmes* 
yy il en foit touché, qu’il me plaigne, & qu’il me 
„ trouve encore plus malheureux que lui, „ 
Huafcar, chargé de liens , parut devant Ataliba.,, 
Vois, lui dit ce pere affligé , vois, cruel , ce que 
„ tu jne coûtes. — Il te lied bien , répond le fa- 
y, rouche Huafcar, de me reprocher une mort, 
„ quand dix miLle Incas égorgés font les vi&imes 
„ de ta rage] Tu pleures , tigre {tu le dois; mais 
„ efl-ce là ce que tu pleures ? Va voir le meurtre 
„ qu’on a fait des Peuples fujets de tes peres , Çuf- 
„ co, fes palais, & fes temples regorger du fang 
„ des vieillards, & des femmes & des enfants, fes 
„ murs faccagés, fes campagnes , qui ne fonc plus 
que des tombeaux ; & pleure ton fils , fi tul’ofesi,. 
Ces terribles mots étouffèrent dans le cœur d’A- 
taliba le fentiment de fon propre malheur : le Roi 
prit la place du pere. Il regarde fes Lieutenants* 
& les interroge des yeux. Leur filcnce même eft 
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l’aveu de ce qu’il vient d’entendre. ,, Il eft donc 
„ vrai, dit-il ? fe par une aveugle fureur on m’a 
„ rendu exécrable à la terre! Cela feul manquoit 
„ à mes maux. ,, Alors, renverfé fur fon trône, 
& détournant les yeux pour ne pas voir la lumière, 
il relie dans l’accablement, & ne refpire que par 
de longs fanglots. „ Jufqu’à l’inftant où ton fils 
,, a péri , lui dit Palmore avec trifteffe , j’ai pu com- 
,, mander à tes Peuples; mais, du moment qu’ils 
,, l’ont vu tomber, leur douleur * transformée en 
„ rage, n’a plus connu de frein. Punis -les, fi tu 
„ veux , de l’avoir trop aimé , ou pardonne à leur 
„ défefpoir , dont la caufe n’eft que trop jufte , & 
„ dont l’excufe eft dans ton cœur. Ils ont vengé 
,, ton fils , comme l’auroit vengé fon pere. ,, 

„ Huafcar, reprit Ataîiba après un long & dou- 
„ loureux filence, voilà les excès effroyables où 
„ fe portent les Nations, lorfqn’une fois la dif- 
„ corde & la guerre ont rompu les nœuds les plus 
„ faints, & chaffé des cœurs la nature. Étouffons 
„ ces fureurs dans nos embraffements. Reprends 
„ ton fceptre & ton Empire , & pardonne-moi tes 
,, malheurs. ,, 

Huafcar indigné le repouffe, & lut dit : ,, Va, 
„ meurtrier de ma famille , va regner fur des morts , 
„ t’affeoir fur des ruines , & t’applaudir, en con- 
„ templant des maffacres & des débris. Tel eft 
„ l’Empire que tu m’offres. Je ne veux de toi que 
,, la mort. Garde tes préfents , ta pitié ; garde les 
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„ fruits de tes forfaits ; qu’ils en éternifent la hon- 
„ te; & que, pour mieux te détefter, les malheu- 
,, reux que je te laifle foient condamnés à t’obéir. „ 
, „ Tu fais., lui dit Ataliba , que les crimes que 
„ tu m’imputes, ne font pas les miens; tu le fais, 
„ mais ta douleur te rend injufte.Je laifle au temps 
,, à la calmer. Un jour tu te reffouviendras que j’ai 
,, détefté la guerre , que je t’ai demandé la paix , 
„ que je te la demande encore , plus pénétré , plu& 
,, accablé que toi des maux que nous nous fommes 
„ faits. Alors tu retrouveras ton frere tel que tu 
„ le vois aujourd’hui, traitable, humain , fenfï- 
,, ble & jufte. Adieu. Je te laifle en ces murs , captif, 
„ il eft vrai , mais n’ayant qu’à vouloir , pour cef- 
„ fer de l’être. Le jour même que , fur l’autel du 
„ Soleil notre pere , tu confentiras , avec moi , à 
„ nous jurer une alliance & une paix inviolable , 
,, ton Trône, ton Empire, tout te fera rendu. „ 

► ''*'>* * * - * 

* \ ' ’ ' • ’ 
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. CHAPITRE XXXFII. 

L a citadelle de Cannare fut la prifon du Roi 
captif. Le vainqueur y lailTa une garde fidelle fous 
le févere Corambé. II envoya Palmore gouverner 
en fon nom les Etats de Cufco , & lui , rendant fur 
fon pacage, aux vallons deRiobamba, de Muliam- 
bo , d’Iliniça , les laboureurs qu’il en avoit tirés , 
il retourne à Quito fans pompe , accompagné du 
lit ftmebre qui portoit fon malheureux fils. 

L’arrivée d’Ataliba fut le tableau le plus touchant 
d’une défolation publique. Sa famille éplorée vient 
au-devant de lui. Un Peuple nombreux l’accompa- 
gne ; mais aucune voix ne s’élève pour féliciter le 
vainqueur : on n’eft occupé que dupere ; & fi la nuit 
déroboit à fes yeux tout ce Peuple qui l’environne, 
aux gémiflements échappés à travers un vafte fijen- 
ce , il fe croiroit dans un défert , où quelques malheu- 
reux égarés & plaintifs implorent le fecours du Ciel. 

Dans cette foule , & au milieu de la famille de 
l’inca , paroît une femme éperdue. Ses voiles dé- 
chirés , fa tête échevelée , fon fein meurtri , fes yeux 
égarés, fa pâleur, les convulfions de la douleur 
dans tous les traits de fon vifage , fes mains qu’elle 
tend vers le ciel , tout annonce une mere , & une 
mere au défefpoir. 

Du plus loin que l’Inca la voit , il defcend de fon 
fiege , il va au-devant d’elle , & la recevant dans fes 
bras : „ Ma bien aimée ; lui dit-il , le Soleil notre 
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„ pere a rappellé ton fils : il difpofe de fes enfants* 
„ Heureux celui que l’innocence , la vertu , la gloi- 
„ re, l’amour accompagnent jufqu’au tombeau! II 
' a fait la moiffon ; il quitte le champ de la vie. 
„ Ton fils a peu vécu pour nous, mais affez pour 
,, lui-même : il emporte avec lui ce que les ans don- 
„ nent à peine , & ce qu’un inftant peut ravir , les 
„ regrets & l’amour du monde. Affligeons - nous 

de lui furvivre : l’homme à plaindre eft celui 
„ qui pleure , & non pas celui qui eft pleuré. Mais , 
,, par un excès de douleur, n’accufons pas la defti- 
„ née ; ne reprochons pas au Soleil d’avoir repris un 
„ de fes dons. «Vérités confolantes pour de moindre? 
douleurs , mais trop foible foulagement pour le cœur 
d’une mere ! Elle demande à voir fon fils; on apporte 
à fes pieds ce que la mort lui en a laiffé; &àl’inf- 
tant , avec un cri qui part du fond de fes entrailles , 
e}lc fe jette fur ce corps inanimé , elle l’embrafle , 
elle le ferre étroitement, elle l’inonde de fes larmes, 
jufqu’à ce qu’elle -même, étouffée, expirante, elle 
ait perdu le fentiment de la vie & de la douleur. 

L’Inca , dans les bras d’Alonzo , fentoit rouvrir , à 
cette vue , toutes les plaies de Ton cœur; le jeune hom- 
me mêloit fes larmes aux larmes de fon ami ;& les ne- 
yeux dcMontezume , témoins de la défolation d’une 
augufte famille, penfoient à leurs propres malheurs. 

Aciloé (c’étoit le nom de cette mere infortunée)- 
. fut portée dans fon palais ; & l’Inca fe rendit au tem- 
ple , ou le porps de fon fils , arrofé de parfums , fut 

. dépofé , 
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dépofé ,en attendant le jour deftiné à fes funérailles. 
Après un humble facrifice , pour rendre grâces 
au Soleil, l’Inca fortit du temple, 8c fous le por- 
tique , où fon Peuple l’environnoit , il éleva la voix , 
& demanda filence. „ Ma caufe étoit jufte, dit-il, 
„ 8c notre Dieu l’a protégée ; mais l’aveugle ardeur 
,, de mes troupes à nous venger, mon fils & moi, a 
,, déshonoré ma viétoire ; 8c c’eft moi qui porte la 
„ peine des excès commis en mon nom. Peuple , 
„ je veux bien expier ce qu’on a fait d’injufte & 
,, d’inhumain. Mais c’eft affez pour votre Roi d’être 
„ malheureux ; n’achevez pas de l'accabler , en le 
pp croyant coupable. Il ne l’eft point. J’étois expi- 
pp rant à Cannare , lorfqu’on y a verfé tant de fang ; 
,, j’étois éloigné de Cufco, lorfqu’on l’a faccagée; 
pp 8c j’ai détefté ces fureurs. Je vous eonjure , au 
pp nom du Dieu qui m’en punit , de m’en épargner 
pp le reproche. Puiffe mon nom être effacé delamé- 
pp moire des hommes , avant qu’on y ajoute le fur- 
„ nom de cruel ! Le Roi mon frere , que le fort a 
pp mis entre mes mains, fera, malgré lui-même, 
pp un exemple de ma clémence. Cependant, fi le 
,, cri de la calamité retentit jufqu’à vous, 8? s’il 
,, vous fait entendre qu’Ataliba fut violent 8c fan- 
*, guinaire ; 6 mon Peuple , élevez la voix , & ré- 
pp pondez qu’Ataliba fut malheureux. „ 

Le foir même , avec Alonzo , foulageant fon 
. ame oppreffée : ,, Mon ami, lui dit- il, tu fai? 
h toute l’horreur que nos difeordes m’infpiroienc* 
Tome IL O 
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j, l’événement a patte mes craintes ; & dans cet aby* 
5 , me de maux , je vois trop s’accomplir mes funeftes 
„ preflentiments. Vouloir la guerre , c’eft, vouloir 
tous les crimes Se tous les malheurs à la fois. Dire 
à des meurtriers, qu’on attemble pour l’être, d’u* 
1er de modération , c’cft dire aux torrents des mon* 
a , tagnes de fufpcndre leur chûte 8c de régler leur 
„ cours. Aucun R.oi ne fera jamais plus réfolu que 
,, je l’étois, à réprimer l’emportement & les abus 
j, de la victoire ; 8e voil.à cependant que des mil* 
j, lions d’hommes me regardent comme un fléaü.,, 
„ Hélas! Prince, lui dit Alonzo, l’homme, en 
j, proie à fes palîîons , eft fi foible contre lui-mêmé, & 
5 , fi peu sûr de fe dompter ! comment pourroit-il s’af- 
9 , furer d’une multitude effrénée , à qui lui-même ila 
j, donné l’affreufe liberté.du mal ? Mais tout cet Em- 
s , pire eft témoin que l’inflexible Roi de Cufco vous 
a forcé de tirer le glaive. Ne vous accablez point 
3 , .vous-même d’un injufte reproche; 8c fi les malheu- 
feux que la guerre a faits , vous accufedt , laiflez à 
3 , vos vertus répondre de votre innocence , 8c repouf- 
s , fez l’injure par la clémente 8c les bienfaits. „ 
Ces paroles relevèrent le courage d’Ataliba; & 
fa douleur fut fi.ifpend.ue jüfqu’au jour qu’il a voit 
marqué pour les funérailles de fon fils. C’étoit la 
fête du Soleil , lorfque , repaflant l’équateur, il ren- 
tre dans notre hémifphere , 8c revient donner le 
printemps 8c l’été aux climats du nord. C’étoit aufli 
la fête de la Paternité. 


Digitized by Googl 


Chamthè XXXVIII. 


99 

CHAPITRE XXXV Îîl. 

ÀuPRÈs les cantiques ,, les voeux & les offrandes 
accoutumées , lé Monarque , aflîs fur fon trône , au 
milieu d’un parvis (*) immenfe, ayant à fes pieds 
les Caciques , k les vieillards juges des mœurs (**), 
Voit s’avancer les peres de famille , qui mènent , 
chacun devant foi , leurs enfants parvenus à l’âge 
de l’adolefcence. Ils s’inclinent devant l’Inca, & 
après l’avoir adoré , le pere , qui porte en fes mains 
un faifceau de palmes, les diftribue à ceux de fes 
enfants qui ont fidellement rempli les faints devoirs 
de la nature. Ces palmes font les monuments de la 
piété filiale. Tous les ans , chacun des enfants , dont 
Tobéiffance & l’amour ont obtenu ce prix, l’ajoute 
à fon trophée ; & de ces palmes réunies , qu’il re- 
cueille dans fa jeunefïe , il compofe le dais du lîege 
paternel , d’où lui-même il dominera un jour fur 
fa poftérité. Ce fiege eft dans chaque famille com- 
me un autel inviolable : le chef a feul droit de s’y 
affeoir; & les palmes qui le couronnent , rappellanc 
fes vertus, difent à fes enfants : Obéiffez à celui qui 
fut obéir j* & révérez celui qui révéra fon pere. Dès 
qu’il fent la mort s’approcher , il fe fait placer expir 

(*) Cette Place s’appelloit Cuci-pata , lieu de réjouif- 
fance. 

(**) Lafta-Camayu étoit le nom de ces Magiftrats. 
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rant fous ce vénérable trophée , il y rend le dernier 
. foupir ; & , au moment de fa fépulture , fes enfants 
détachent ces palmes pour en ombrager fon tom- 
beau. La menace la plus terrible d’un pere à fon 
fils, qui s’oublie, c’eft de lui dire : „ Que fais-tu? 
w malheureux ! Si tu es indigne de mon amour , tu 
„ n’auras point de palmes fur ta tombe. „ C’eft donc 
là le ligne & le gage que chaque pere vient donner 
au Monarque, pere du Peuple, de l’obéiffance , du 
zele & de l’amour de fes enfants. 

Si quelqu’un d’eux a manqué de remplir ces 
pieux devoirs , la palme lui cft refufée. Le pere , 
en foupirant, obéit à la loi, qui l’oblige de l’ac- 
eufer. Une plainte ftneere & tendre échappe à re- 
gret de fa bouche; & fi le fujet en eft grave, l’en- 
fant rebelle eft exilé de la maifon de fon pere. Con- 
damné, durant fon exil, à la honte d’être inutile, 
attachée à l’oifiveté, il n’eft admis à la culture ni 
du domaine du Soleil, ni des champs de Pinça, ni 
de celui des veuves, des orphelins & des infirmes; 
le champ même qui nourrit fon pere eft interdit à 
fes profanes mains. Ce temps d’expiation eft pref- 
crit par la loi. Le malheureux jeune homme en 
compte les moments ; & on le voit, feul , étranger 
à fes amis, à fa famille , errer fans celle autour de 
la demeure paternelle , dont il n’ofe toucher le feuil. 
Celui dont l’exil finiffoit avec l’année révolue, ren- 
troit ce jour-là même en grâce ; les Décurions C*). 

C) Chinca-Canutytt , qui a charge de dix. 
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le ramenoient devant le trône du Monarque ; fon 
pere lui tendoit les bras en ligne de réconciliation; 
à l’inftant il s’y précipitoit avec la môme ardeur 
qu’un malheureux , long-temps agité fur les mers 
par les vents & par les tempêtes, embraffele rivage 
où le jettent les flots. Dès-lors il étoit rétabli dans 
tous les droits de l’innocence : car on ne connoif- 
foit point chez ce Peuple fi fage, la coutume d’ô- 
ter au coupable puni tout efpoir de retour dans l’ef- 
time des hommes. La faute une fois expiée, H n’en 
reftoit aucune tache; tout, jufqu’au fouvenir, en 
étoit effacé. 

Après que la clémence & la févérité ont donné 
d’utiles leçons , le Monarque prend la parole. „ Pe- 
„ res , dit-il , écoutez-moi. Comme vous je fuis 
„ pere ; je le fuis encore avec vous : vos enfants 
,, font les miens. Et la royauté eft-elle autre chofe 
„ qu’une paternité publique? C’eft là le titre le 

‘C 

» plus augufte que le Soleil, pere de la nature, ait 
„ pu donner à fes enfants. Je viens donc , comme 
„ le garant de vos droits, vous le confirmer; mais 
» j e viens , comme le modèle de vos devoirs , vous 
„ en inftruire : car vos devoirs fondent vos droits, 
„ & vos bienfaits en font les titres. La vie eft un 
9 , préfent du Ciel, qui feul la difpenfe à fon gré. 
a. Gardez-vous donc de vous prévaloir d’un pro- 
,, dige opéré par vous , & fâchez où vous commen- 
„ cez à mériter le nom de peres : c’eft lorfqu’ayant 
„ reçu des mains de la nature le nouveau né de 

G iij 
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„ votre fang, & l’ayant remis dans les bras de 
„ celle qui doit le nourrir , vous veillez fur les 
„ jours & de l’enfant & de la mçre , chargés du 
,, foin d’aflurer leur repos , & de pourvoir à leurs 
„ befoins. Jufques-là même encore vous ne faites 
,, pour eu*, que ce que font pour leurs petits le 
„ vautour, le ferpent, le tigre, les plus cruels des 
,, animaux. Ce qui , dans l’homme, diftingue & 
„ confacre la paternité , c’eft l’éducation , c’eft le 
„ foin de femer , de cultiver dans fes enfants ce 
„ qu’on a recueilli foi-même, l’expérience , le feul 
s , gain de la vie , & la fagefie qui en eft le fruit , 
„ & qui feule nous dédommage de la peine d’avoir. 
„ vécu. Former, dès l’âge le plus tendre, par vo- 
„ tre exemple & vos leçons, une ame honnête, 
„ un cœur fenftble , un citoyen docile aux loix, 
„ un époux , un ami fidele , un pere à fon tour rér 
,, véré, chéri de fes enfants; un homme enfin fe- 
„ Ion le vœu de la nature & de la fociété : ce font 
,, là vos devoirs, vos bienfaits & vos titres ; c’eft 
„ là ce qui fonde vos droits. 

„ Et vous , enfants , fouvenez-vous que la nar 
„ ture n’a prolongé la foiblefie & l’imbécillité de 
„ l’homme , que pour le lier plus étroitement à 
„ ceux dont il a reçu la naiffance , & lui faire , par 
,, le befoin, une longue & douce habitude d’en 
,, dépendre , & de les . aimer. Si elle eût voulu le 
„ difpenfer de ce tribut d’amour & de reconnoif- 
„ fance , elle l’eût pourvu des moyens de vivre 


/ 


Digi^zed by Google 


\ 


CniFiTU XXXVIII. 103 

,, indépendant prcfque aufli-tôt qu’il feroit né , Sç 
9 , de fe fuffire à lui-mêmç. Sa longue enfance eft 
„ dénuée de force & d’intelligence ; fa foiblefle n’a 
„ pour refiburcc ni l'agilité, nilarufe, nilafineflq 
„ de l’inftinâ:, Tel çft l’ordre de la nature, pour 
„ forcer l’enfant à chérir & à révérer fes parents, 
„ Il femble qu’elle ait voulu l’abandonner à leurs 
„ foins, pour leur en laifler le mérite, & qu’elle aie 
v confenti à palier pour marâtre , afin de donner 
jh lieu à toute leur tendrefle de s’exercer fur leur en- 
w fant. Ainfi, en lüi refufant tout, elle fupplée à 
,, tout par l’amour paternel. Rappcllcz-vous donc 
n votre enfance; & tout ce qui vous a manqué dans 
„ ce long état de foiblefle, pour vous dérober aux 
,, befoins, aux périls qui vous affiégeoient, Çon- 
,, gez que ç’eft de vos parents que vous l’avez. re-> 
çu; que la nature, en vous jettant parmi les 
„ écueils de la vie, s’eft repoféc fur leur amour du 
„ foin de vous en garantir. Mais ce que vous, dq- 
„ vez fur-tout à leur tendrefle vigilante, c’clt de 
„ vous avoir éclairés fur les moyens de vivre heu^ 
reux; c’çft de vous avoir adoucis, apprivoisés , 
„ fournis aux loix de l’équité , de la raifon., de la 
„ fagefle. Sans les foins qu’ils on t pris de, vous , vous 
,4 feriez fauvages , ftupides , féroces comme vos. 
„ aïeux. Aimez donc vps parents, px>ur vous avoir- 
,, appris l’ufage du. don de la. vi.c , d.ont l’innocence 
J, fait le charme, &; dont. la vertu fait le prix ,, 9 
A cqs mots, des larmes de joie. & d’âmour pou-» 
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lent de tous les yeux. Les enfants, aux genoux des 
peres, s’attendriffent & rendent grâces; les peres* 
en les embraffant , s’applaudiflfent de leurs bienfaits. 
L’Inca, témoin de ce fpeétacle, fent plus virement 
que jamais la perte de fon fils. „ Guerre impitoya- 
9 , bie ! dit-il , fans toi , fans tes fureurs , je partage* 
,, fois Falégreffe & la gloire de ces bons peres. Il 
n feroitlà; il auroit reçu de ma main la première 
9t palme. Qui la méritoit mieux que lui ? ,, 11 n’en 
put dire davantage : les fanglots lui étouffoient la 
voix. Il fut quelques inftants muet & baigné dans 
fes larmes. „ Non , reprit-il enfin , qu’on m’apporte 
„ mon fils ; je ne veux pas qu’il foit fruftré de ce 
„ dernier tribut d’amour & de louange. Du haut 
„ du ciel , il entendra la voix gémiffante d’un pe- 
tf re ; il me plaindra d’être privé de lui. ,, 

On lui obéit ; & au pied de fon trône fut apporté 
le lit funebre où repofoit le corps de Zoraï. „ Peu** 
4, pie, s’écria le Monarque, en s’y précipitant , Je 
voilà ce modèle de l’amour filial; le voilà, le 
4, plus tendre, le plus refpeétueux , le plus aimable 
4, des enfants. Oui , depuis fa naiflance, il l’a été 
4, pour moi, il l’a été jufqu’à fa mort. Des jouif* 
4, fances délicieufes , des efpérances encore plus dou- 
„ ces , & tout ce que l’ame d’un pere peut éprouver 
4, de joie & de confoîation , tel étoit le prix de mes 
4, foins , & le préfage du bonheur qui vous attendoit 
44 fous fon régné. Il étoit impoffible qu’un fi bon fils 
il ne fût pas un bon Roi. Le goût du bien , l’amour 
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M de l’ordre, le fentiment de l’équité lui étoient 
M naturels. Il n’eftimoit dans la gloire que la cotnr 
M pagne de la vertu ; il déteftoit le menfonge com- 
„ me le complaifant du vice; il adoroit la vérité 
„ Magnanime fans fafte; & modcfte avec dignité, 
„ il étoit Ample, & il aimoit tout ce qui l’étoit 
„ comme lui. Il ne voyoit dans fa naiffancc que 
„ la deftination & que le dévouement de fa vie 
„ au bonheur du monde ; & le nom de fils du 
„ Soleil, loin de l’enorgueillir, Thumilioit .fans 
„ ceffe, en lui faifant fentir le poids des devoir» 
„ qu’il lui impofoit. Si quelqu’un des jeunes In~ 
„ cas fe montre plus digne que moi de régir cet 
,, Empire augufte, c’eft à lui, me difoit-il fou- 
tt vent, de vous remplacer fur le trône; c’eft à 
„ moi de le lui céder. Jugez , s’il eût fait des heu- 
,, reux ! Vous l’auriez été fous fon régné; & fon 
„ pere , encore plus heureux, feroit mort fans tn- 
,, quiétude dans les bras d’un tel fucceffeur. Un 
, t Dieu jufte n’a pas voulu que cette ame fenfible 
,, ait vu les crimes & les ravages d’une guerre, 
,, hélas ! trop funefte. Mon fils eût arrofé de lar- 
„ mes ce trophée de ma vi&oire, cet étendard 
,, qu’on a trempé dans un déluge de fang. Il n’eft 
„ plus. Nous avons perdu , moi, le plus vertueux 
„ fils ; & vous , le plus vertueux Prince. Soumet- 
,, tons-nous, & allons lui rendre les trilles hon- 
,, neurs du tombeau. ,, 

Alors le Monarque , à la tête de fa famille & de 
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fon Peuple , accompagna le corps de fou fils jus- 
qu'au temple, où, fur un trône d’or, il fut placé 
en face de l’image du Soleil , ayant à fes pieds 
l’étendard qui lui avoit coûté la vie, & dans fît 
main la palme de l’amour filial. •; ‘ .. 

Cora ne parut point au temple. Alonzo. l’y cherr 
cha des yeux; & ne l’ayant point apperçue, il ea 
fut pénétré d’effroi. 

Le Monarque, au retour du temple, le fît ap- 
peler. „ Mon ami , lui dit-il , mes triftes devoirs 
„ font remplis. Il ëft temps que l,e pere cède la 
y% place au Roi, & que je me mette en défenfe 
„ contre cet ennemi terrible , dont tu nous as me- 
» nacés. C’eft à toi que je me confie. Ton zele, , 
,, ton expérience, ta valeur, voilà mon. efpoir. — 
,, Je le remplirai , dit Alonzo ; & plût au Ciel que 
„ la défenfe &; le falut de cet Empire ne dût te 
,, coûter que mon. fangtjele verferois avec joie. — 
„ O mon ami! qu’ai -je donc fait, lui dit rinça, 
„ en l’embraffan.t , pour avoir mérité de toi up 
„ zele fi noble fi tendre ?....„ A cçs mots, on 
vient dire au Roi que le Grand- Prêtre du Soleil 
demande à lui parler. Alonzo fe retire , & va , s’il 
eft pollible, chercher dans le lbmmeil, un foulage- 
ment à fes peines, & aux preffentiments terribles 
dont il venoit d’être frappé. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Pou r. une ame abandonnée à l’orage des pallions, 
l’incertitude eft le plus grand des maux. Battu fans 
celle par les vagues de l’efpérance & de la crain- 
te, le courage n’a point deprife;la réfolution mê- 
me d’être malheureux n’a point de terme où fe fixer. 

Telle fut, pour l’ame d’Alonzo, cette longue & 
pénible nuit. Enfin , le fommeil , par pitié , laiffoit 
tomber quelques pavots fur fa paupière appefantie. 
Un bruit le frappe, il fe leve, &, à la foible lueur 
du crépufcule du matin , il voit paraître un vieil- 
lard vénérable, le front couvert de cheveux blancs, 
pâle & trille comme les fpeélres , mais confervant 
dans fa douleur un air noble & majeftueux. „ Je 
,, fuis le pere de Cora, lui dit-il. Ma fille m’en- 
„ voie; c’eft fa derniere volonté que j’accomplis. 
•„ Va-t’en , malheureuxjeune homme , & laiffe-nous 
,, les maux que tu nous fais. Tu as porté l’oppro- 
„ bre & la mort dans une famille innocente, qui, 
,, fans toi , le feroit encore. „ A ces mots , le vieil- 
lard fentit fes genoux qui ployoient fous lui; Sc 
il tomba de défaillance. Alonzo, pâle & frémif- 
iant, lui tend les bras, & lereleve. „ Parlez, lui- 
„ dit-il ; q.u’ai-je fait?, de quel malheur fuis-je la 
„ caufe? — Cruel! peux-tu le demander ? peux- tu 
„ vouloir l’entendre de la bouche d’un pere? Tu 
„ nous annonçons des, vertus : la bonté , la candeup 
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„ étoient peintes fur ton vifage; le crime & la 
,, trahifon fe cachoient au fond de ton cœur. Sois 
,, contenu Ma fille , trop foible , trop fimple , hé- 
„ las ! pour avoir pu fe fauver de tes artifices , ma 
„ fille vient de révéler le parjure & le facrilege 
„ qu’elle a commis en fe livrant à toi. Elle n’a 
„ pu cacher qu’elle alloit être mere; & demain 
„ notre honte éclate : demain , elle , fa mere & 
„ moi , fes fœurs , fes freres , innocents , nous fe- 
„ rons menés au fupplice. La folitude , l’infamie , 
„ une éternelle ftérilité marqueront la place où 
„ ma fille eft née. On difperfera notre cendre. 
„ Nous n’aurons pas même un tombeau. Va-t’en : 
„ ma fille t’en conjure. La malhcureufe t’aime en- 
„ core ; & en me confiant le fecret de fon ame , 
„ elle m’a fait promettre de ne le point trahir. 
,, Mais elle craint que ta douleur ne te décele & 
„ ne t’accufe ; & le feul prix qu’elle demande de 
„ fa mort , dont tu es la caufe , c’eft que tu n’en 
,, fois pas témoin. „ 

Tandis que l’Indien parloit , le remords & le 
défefpoir déchiroient le cœur d’Alonzo. Ses yeux 
attachés à la terre, fes cheveux hérilTés d’horreur, 
lbn immobilité ftupide , tout annonçoit un crimi- 
nel condamné par fon juge ; & fon juge étoit dans fon 
cœur. II tombe aux pieds du vieillard , & , d’une 
voix étouffée, il prononce à peine ces mots : „ O 
„ mon pere î tu fais mon crime ; fais-tu quelle fata- 
„ lité m’y a pouffé malgré moi? Sais-tu dans quel 
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„ moment terrible la frayeur & l’égarement m’ont 
„ livré ta fille mourante , & l’ont fait tomber dan» 
„ mes bras ? J’attefte mon Dieu & le tien , que dans 
„ ce péril effroyable, mon unique réfolution étoit 
„ delafauver. Nous nous fournies perdus, & nous 
„ t’avons perdu toi-même. Je ne prétends pas t’ap- 
„ paifer. Voilà monfein, voilà mon épée. Frappe, 
„ venge -toi. — Me venger» Hé, ne fais- tu pas, 
„ dit le vieillard , que la vengeance eft infenfée ; 
„ qu’au malheur elle joint le crime , & ne foulage 
„ que les méchants? Va , ton fang ne racheteroit 
„ ni la mere, ni les enfants. Je n’en mourrois pas 
„ moins , & je mourrois coupable. Laiffe-moi du 
„ moins l’innocence : tout le refte eft perdu pour 
„ moi. Tu fus égaré , je le crois : tu n’es ni mé- 
,, chant , ni perfide ; mais , quand tu le ferois , nous 
„ avons dans le ciel un Dieu pour juger & punir. ,, 
„ Ame célefte! s’écrie Alonzo, tu m’accables, 

„ tu me confonds Et l’opprobre , & la mort , 

„ & le dernier fupplice feroient le prix de tes ver- 
„ tus 1 Et ta fille, auffi vertueufe, non moins in- 

„ nocente que toi ! Non , vous ne mourrez 

„ point. Ne me méprife pas affez pour croire que 
„ je veuille me cacher, m’enfuir lâchement. Je pa- 
,, roîtrai, j’avouerai tout, j’embrafferai votre dé- 
„ fenfe, je vous tirerai de l’abyme où je vous ai 
„ précipités, ou bien j’y périrai moi- même. Mai* 
,, commence par t’éloigner avec ta femme & te* 
„ enfants. „ . 
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„ Connois-tu, lui dit le vieillard, quelque afyle 
„ contre les loix, &; contre le remords qui fuivroit 

i, le parjure? J’ai promis au Soleil de refter fournis 
„ à fes loix. Ma parole, ma foi font pour moi des 
,, liens plus forts que ne fbroient des chaînes. Un 

Inca n’en connoît point d’autres ; & je mourrai 
,, fans les brifer. Toi, qui n’es point engagé fous 
,, ces loix redoutables , éloigne - toi ; donne à ma 

j, fille la confolation de te favoir hors de danger, 
à, Épargne - lui l’horreur de ton fupplice. — Va, 
,, dit Alonzo, pénétré de refpeét, de douleur & 
„ de reconnoifiartce , va lui jurer que jamais fon 
j, amant ne l’abandonnera. Je fuis époux & pere. 

Il n’eft point de danger au-deflus d’un courage 

à la fois animé par l’amour St par la nature. „ 
A ces mots il tendit les bras au vieillard encore 
frémiflant. „ Mon pere, lui dit-il, mon 'pere» em- 
„ brafle-moi , ou perce-moi le cœur. Je ne puis fou- 
„ tenir ta haine. ,, Le vieillard tombe dans fon 
fein, l’embrafie, le plaint, lui pardonne ;& des 
torrents de larmes fe confondent dans leurs adieux. 

Cependant le bruit fe répand que l’afyle des 
Vierges a été profané ; que l’une d’elles a violé fes 
vœux ; qu’elle porte le fruit d’un amour facrilege; 
& que le Soleil , irrité de ce parjure abominable, 
en demande l’expiation. Un crime inoui jufqu’a- 
lors remplit d’horreur tous les efprits. Les mal- 
heurs qui l’ont annoncé , & dont peut-être il cft 
la caufe; les feux de la guerre civile allumés entre 
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les deux freres; tout le fang qu’elle a fait couler; 
le fils d’Ataliba , l’héritier du trône , enlevé à fes 
Peuples par une mort funefte; ce long amas de 
crimes & de calamités fe retrace à la fois comme 
des lignes de colere , que le Soleil , en s’éclipfant , 
n’a déjà que trop confirmés. On craint môme qu’un 
Dieu jaloux ne foit pas encore appaifé , & ne fe 
venge fur tout un Peuple de l’injure faite à fa gloi- 
re. O fuperltition ! Le Peuple le plus doux , le plus 
humain de l’univers * crioit vengeance au nom d’un 
Dieu dont il adoroit la démence. Il ne fe raffura que 
lorfqu’il eut appris que le Pontife avoit dénoncé 
la criminelle au Tribunal fuprême; que déjà l’on 
creufoit la tombe , & que l’on drcffoit le bûcher. 
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C HA PITRE XL. 

C e jour-là le Soleil fe couvrit de trilles nuages ; 
& ce deuil fombre de la nature ajoutoit encore à 
l’effroi dont tous les cœurs étoient frappés. Le Roi 
parut , félon l’ufage , fous le portique du palais. 
Une multitude tremblante environnoit le trône ; 
& à travers les flots de ce Peuple affemblé , le 
Pontife, les Prêtres, les Miniftres des Loix, fe 
faifant ouvrir un paffage, amenèrent devant l’Inca 
la jeune & timide Prêtreffe. Son pere accablé de 
douleur, fa mcre pâle & défaillante, deux fœurs 
plus jeunes, aulïi belles, trois freres, l’efpérance 
d’une augulle famille, viétimes de la même loi, 
venoient tous s’offrir au fupplice. 

Cora, qu’il falloir foutenir, tant elle étoit foi- 
ble & tremblante, tomba fans force & fans cou- 
leur, en parodiant devant fon Juge. On la ranime; 
il l’interroge. Elle répond avec candeur. „ Ce fut , 
„ dit- elle, dans cette nuit horrible, où le volcan 
,, menaçoit d’enfevelir ces murs : ma frayeur me 
9J précipita dans les bras d’un libérateur. Voilà mon 
„ malheur & mon crime. Fils du Soleil , s’il eft pof- 
,, fible d’en adoucir la peine , écoute la nature, qui 
„ réclame contre la loi. Ce n’eft pas pour moi que 
„ j’implore ta clémence : il faut que je meure , je 
„ le fais. Mais regarde un pere, une mere, des 

fœurs. 
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„ fœurs , des freres innocents ; c’eft pour eux feuls 

,, qu’en mourant je demande grâce. „ 

Le pere alors prit la parole. „ Inca , dit-il, dans 

„ un moment d’égarement & de terreur, ma fille 

,, a été foible , imprudente & fragile ; c’eft au Dieu 

,, qui voit dans les cœurs à la juger; mais c’eft à 

,, moi d’accufcr l’auteur de fa perte. Ce premier cou- 

,, pable, c’eft moi. Ma piété aveugle a dévoué ma 

„ fille au culte des autels , & l’y a offerte en vic- 

,, time. Dans le moment du facrifice , j’ai entendu 
\ * 

,, gémir fon cœur ; & religieufement cruel , le mien 
„ s’eft endurci. Pere dénaturé, j’ai vu fes larmes, 
,, je l’ai vue fe précipiter dans le fein de fa mere, 
„ y chercher un afyle contre la violence du pou- 
,, voir paternel; & moi, fans pitié, fans remords, 
,, j’ai confommé le parricide. Son crime, hélas» 
,, fon premier crime fut de m’obéir; fon refpedt, 
,, fon amour pour moi l’a perdue. Je fuis le bour- 
„ reau de ma fille. Je la traîne au fupplice ! „ En 
prononçant ces mots le vieillard embraffoit fa fille ; 
fes fanglots étouffoient fa voix; fon cœur fe brifoit 
de douleur ; & les larmes de fang qui couloicnt de 
fes yeux inondoient le fein de Cora. Tous les cœurs 
étoient déchirés. 

Le Monarque attendri lui-même , mais contraint 
par la loi à ufer de rigueur , pourfuit & ordonne à 
Cora de déclarer fon raviffeur & fon complice. 

Cora frémit, & fon filence fut d’abord fa feule 
réponfe ; mais les inftances de fon Juge la forcèrent 
Tome IL H 
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enfin de prononcer ces mots : „ Fils du Soleil , fe- 
„ ras- tu plus cruel & plus violent que la loi ? La . 
M loi me condamne à la mort; j’y traîne avec moi 
„ ma famille. N’eft-ce pas allez? Te faut- il encore 
,, un nouveau parricide ? Veux-tu que , portant 
,, dans la tombe, où je vais defcendre vivante, le 
,, fruit de mon funefte amour, j’accufe encore ce- 
,, lui qui lui a donné la vie? Veux-tu voir mes 
,, entrailles fe déchirer d’horreur , & mon enfant 
,, épouvanté s’arracher des flancs de fa mere? „ 

Ces paroles firent fur l’ame d’Ataliba l’imprefi- 
fton la plus terrible ; & , fans infifter davantage „ 
il ordonnoit, en gémiflant , au dépofitaire des loix, 
de prononcer l’arrêt fatal , lorfqu’on vit tout-à- 
coup Alonzo fendre la foule , & fe précipiter au 
pied du trône de l’Inca. „ C’eft moi qui fuis le 
a criminel, Inca, s’écria- t’il ; Cora eft innocente. 

,, Ne punis que fon ravifleur. „ A cette vue , à ces 
paroles que le défefpoir animoit, le Roi frémit, 1» 
Peuple relie immobile d’étonnement ; & Cora , 
tremblante 8c glacée : „ Hélas ! dit-elle en fuccom- 
„ bant, je n’aurai donc pu le fauver! — Non, re- 
„ prit Alonzo , elle n’cft point coupable. Je l’en- 
,, levai mourante ; & fon ame éperdue ne put m 
9 , confentir, ni réfifter à fon malheur. „ 

L’Inca voulut fauver Alonzo. ,, Étranger, lui 
„ dit-il , notre culte n’cll pas le vôtre ; vous ne 
„ connoiflcz pas nos loix ; &c ce qui , pour nous, 

„ eft un crime , n’eft pour vous qu’une erreur , 
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» que je n’ai pas droit de punir. Éloignez-vous. 

„ Nos loix n’obligent que mes Sujets & moi. Vous 
s» fûtes imprudent , mais vous n’etes point crimi— 

„ nel , à moins que vous n’ayez ufé de viol'nce; 

,, & Cora feule a droit de vous en accufer.— Non , 

„ non, dit-elle; un charme aufil doux qu’invinci- 
„ ble m’a livrée à lui. Celle, Alonzo, celle de 
s , t’imputer mon crime. Tu me fais mourir mille 
,, fois. — Loin de vous accufer, vous voyez, dit 
3 , le Roi, qu’elle vous déclare innocent. — Puis-je 
,, l’ctre , s’écrie Alonzo , après avoir égaré fa jcu- 
„ nefie; après avoir creufé la tombe fous fes pas,. 

„ la tombe où vous allez la faire defcendre vivan- 
te ? O comble d’horreur j Elle s’ouvre cette 
tombe effroyable , elle s’ouvre à mes yeux , 
prête à la dévorer ; & je fuis innocent ! Je vois 
„ s’allumer le bûcher où fon pere , fa merc , tous 
» les liens vont périr; & moi, l’auteur de tant de 
,, maux, jufte Ciel ! je fuis innocent! Inca, tou 
„ amitié pour moi t’a mis un bandeau fur les 
,, yeux; & tu ne veux pas voir mon crime. Plus * 
jufte que toi , je le lens , & je m’en accule moi- 
,, même. Pardon , malheureufes victimes d’un 
„ amour infenfé, pardon! Je n’aurai pas du moins 
9 , la honte & la douleur de vous furvivre; & fi 
„ l’on vous mène à la mort , je vous devancerai ; 

»> far ce bûcher, me livrer le premier aux 
99 flammes. Là , ce fer qui devoit défendre un Peuple 
„ vertueux , un Roi , que je ne fuis plus digne d’ap- 

Hij 


Digitized by Google 


W‘ 


II 6 L E S I N C A S, 

„ peller mon ami , ce fer me percera le cœur. J® 
„ ne demande , avant ma mort , que la grâce d’ê- 
,, tre entendu.,, 

„ Je ne fuis ingrat ni perfide , reprit-il avec 
,, fermeté. Reçu dans la Cour de l’Inca, honoré 
,, de fa confiance , comblé de fes bienfaits , je n’ai 
,, jamais eu le deffein de trahir l’hofpitalité. J® 
„ fuis jeune , ardent , trop fenfible. J’ai vu Cora :• 
,, mon cœur s’eft enflammé pour elle ; mais j’ai 
„ refpcété fon afyle. Ce n’eft qu’au moment ef~ 
,, froyable où la montagne mugiffante lançoit uni 
,, déluge de feu, où le ciel embrafé , où la terre 
„ tremblante n’offroient par-tout que les horreurs 
,, de mille morts inévitables; ce n’eft qu’en ce. 
„ moment, qu’à travers les débris des murs de 
,, l’enceinte facrée , j’ai cherché , j’ai faifi , j’ai en- 
„ levé Cora. „ 

,, Elle vous dit qu’elle a cédé [ & qui n’eftt pas 
„ cédé comme elle ? Eft-ce allez d’une loi pour. 
,, étouffer en nous les fentiments de la nature , pour 
,, en vaincre les mouvements ? Vous exigez de la 
,, jeuneffe la froideur d’un âge avancé! Vous exi- 
„ gez de la foibleffe le triomphe le plus pénible de 
,, la force & de la vertu ! Ah ! c’eft la fuperftition 
,, qui vous commande, au nom d’un Dieu, d’être 
„ cruels. L’en croyez- vous? Oubliez- vous que le- 
,, Dieu que vous adorez eft à vos yeüx la bonté- 
,, même? Quoi ! le Soleil, la fource de la fécondi- 
„ té; lui, par qui tout fe régénéré, feroit un cri* 
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,, me de l’amour ! Et l’amour n’eft lui-même que 
,, l’émanation de cet aftre qui vous anime. C’eft 
„ ce même feu répandu au fein des métaux & des 
,, plantes, dans les veines des animaux, & fur-tout 
„ dans le cœur de l’homme, c’eft ce feu que vous 
,, adorez dans fon intariflable fource. Vous con- 
„ damnez fon influence ;& parce qu’une Vierge im- 
„ nocente , foible & craintive , aura cédé aux mou- 
vements les plus naturels , les plus doux d’un cœur 
j, que le Ciel lui a donné , fon pere , fa mere , fes 
„ fœurs, fes freres, feront condamnés à mourir 
,, avec elle au milieu des fupplices ! Non, Peuple, 
j’en attefte votre Dieu & le mien ; car le Soleil 
„ en eft l’image : ces horreurs ne peuvent lui plai- 
„ re ; & la loi qui vous les commande ne fauroit 
„ émaner de lui. Ellef eft des hommes, elle vous 
„ vient de quelque Roi jaloux, fuperbe &c tyran- 
„ nique , qui attribuoit à fon Dieu un cœur com- 
•„ me le lien. „ 

„ On vous a dit que le Soleil faifoit à fa £rê- 
„ trefle un crime d’être mere , & qu’il falloit, 
„ pour expier ce crime, les fupplices les plus af- 
„ freux; on vous l’a dit, & vous avez eu la fim- 
„ plicité de le croire ! Ah ! Peuple , on avoit dit 
„ de même à vos aïeux, que leurs Dieux, le fer- 
„ pent , le vautour & le tigre, demandoient qu’une 
„ mere verfât fur leurs autels le fang de l’inno- 
„ cent qu’elle allaitoit ; &, comme vous, pieu- 
93 fement crédule , la mere immoloit fon enfant. 

r t • • • 
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„ Vous l’avez aboli cc culte; & le vôtre, non moins 
„ barbare, eil encore plus inlenfé.,. 

Alors, du ton d’un homme infpiré par un Dieu, 
& comme fi ce Dieu avait parlé par fa bouche : 
„ Roi, Peuple, dit -il, apprenez à difcerner, par 
9 , d’infaillibles marques , la vérité qui vient du Ciel, 
„ d’avec l’erreur qui vient des hommes. Jettez le* 
„ yeux fur la nature : voyez fon ordre & fon def- 
5 , foin. Quel que foit le Dieu qui préfide à cet or- 
9 , dre immuable établi par lui-même, il y a con- 
„ formé les loix. Et qu’importe à l’ordre étemel 
9 , le vœu qu’a fait imprudemment une jeune & 
„ foible mortelle, de fécher, comme une plante 
,, oifive, dans la langueur de la ftérilité? Eft-ce 
3 , là ce qu’en la formant lui a recommandé la na- 
3 , ture? Voyez, dit-il, en faififlant les voiles de 
3 , Cora, & en les déchirant avec une audace im- 
3 , pofante , voyez ce fein : voilà le figne des deiîeins 
„ de fon Dieu fur elle. A ces deux fources de la vie, 
3 , reconnoiflez le droit , le devoir facré d’être me- 
3 , re. C’eft ainfi que parle &: s’explique ce Dieu 
„ qui n’a rien fait en vain. „ 

Pendant ce difeours d’ Alonzo , un murmure con- 
fus élevé dans la multitude, annonça la révolution 
qui fe faifoit dans les efprits, & le Monarque faifit 
l’inftant de la décider fans retour. 11 a raifon , dit- 
,, il ; & la raifon eft au deflus de la loi. Non , Peu- 
,, pie , il faut que je l’avoue, cette loi cruelle ne 
„ vient point du lage Manco : fesfuccelleurs l’ont 
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,, faite ; ils ont cru plaire au Dieu dont elle vcn- 
,, geroit l’inj ure ; ils fe font trompés. L’erreur ceffe ; 
„ la vérité reprend fes droits. Rendons grâces à l’É-. 
„ tranger qui nous détrompe , nous éclaire , & nous 
,, fait révoquer une loi inhumaine. C’efi: un bien-, 
,, fait trop fignalé , pour ne pas effacer une mal- 
,, heureufe imprudence. Que les Prêtrefiès du So- 
« leil n’aient plus d’autre lien qu’un zelc pur & 
„ libre; & que celle qui défavoue la témérité de 
fes vœux , en foit dès l’inftant dégagée. Un Dieu 
„ jufte ne peut vouloir qu’on le ferve à regret ; 8c 
„ fes autels ne font pas faits pour être environnés 
», d’efclaves. „ 

. Ainli parloit ce Prince, avec la double Joie de 
détruire un abus funefte, & de conferver un ami. 
Le vieillard * pere de Cora, le profterne, avec fes 
enfants , aux genoux du Monarque tout le Peu- 
ple , les mains au ciel , pouffe des ; cris de joie ; 
Alonzo triomphant .le jette aux pieds de fon, 
amante. Hélas !; encore évanouie dans- les bras de 
famere, fes yeux, obfcurcis d’un nuage, n’apper- 
çoivent point Alonzo.. Enle voyant fe dévouer pour 
elle, le trouble, l’attendriffement , la frayeur- l’a- 
voient accablée. Froide, tremblante , inanimée , 
laiffant ployer fous elle fes genoux défaillants, elle 
s’étoit penchée dans le fein de fa mere , qui , croyant 
l’embraffer poux la dernier© fois, n’avoit pas eu la 
cruauté de la rappeller à la vie. Ce fut le cri de la 
jnature, qui, du fein des peres, des meres, & de 
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tout un Peuple attendri, s’éleva jufqu’au ciel, ce 
fut ce cri «qui ranima fes fens. Elle revient du fom- 
meil de la mort ; elle refpire, ouvre les yeux, &fe 
voit dans les bras d’Alonzo, qui, tranfporté, lui 
dit, en l’embraflant : „ Vis, chere amante; tu es 
„ à moi ; la loi fatale eft abolie. — Que dis -tu? 
„ que fais-tu ? malheureux » lui dit-elle , va-t’en , 
„ & me lai fie mourir. — Non, tu vivras , reprit 
/ „ Aîonzo. La nature & l’amour l’emportent ; les 
,, faints noms de pere & de merene font plus un 
„ crime pour nous. „ A ces mots , Cora , dans l’ex- 
cès de la furprife & dé la joie, foupire, ferre dans 
les bras fon amant , fon libérateur ; & , trop foible 
pour foutenir une révolution fi violente St fi fou- 
daine , fuccombe une fécondé fois. 

Tandis qu’Alon'zo la ranime , le Peuple s’era- 
prelîe à les voir , à fe réjouir avec eux. Un pere , 
une mere éperdus, leurs enfants qui tremblent en- 
core ; Cora , qui , dans les bras d’Alonzo , reprend 
avec peine l’ufage de la vie & du fentiment ; le 
trouble , l’effroi , la tendrefle de cet amant , qui 
craint de la voir expirer; la joie & le raviffement 
du Peuple qui les environne, forment un fpectacle 
fi doux, que le Roi, les Incas, les Héros Mexi- 
cains ne peuvent retenir leurs larmes. Amazili fur- 
tout & fon fidele Télafco en jouiffent avec tranf- 
port. ,, Ah » Télafco, difoit cette fille charmante, 
,, que ces amants vont être heureux* Ils pafient, 
,, comme nous , de l’excès du malheur à la félicité 
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„ fuprême. Qu’ils vont bien s’aimer ! — Comme 
„ nous , lui die Télafeo. Le Ciel a fait pour eux 
„ deux cœurs tout fcmblables aux nôtres. „ 

La foule s’étant écoulée, & le Monarque, avec 
les Incas, étant rentré dans le palais, Cora & fon 
amant font appellés; & le Prêtre leur parle ainfi: 
„ Cora eft libre. Un Dieu qui ne veut que l’a- 
mour, ne peut exiger la contrainte; & j’ai la 
„ joie avant de defeendre au tombeau , de voir du 
,, nombre de fes loix retrancher une loi cruelle, 
,, qui n’étoit pas digne de lui. Mais devant lui la 
„ fainteté de l’hymen eft inviolable. Il veut qu’en 
„ fa préfence le don d’une foi mutuelle en confa- 
„ cre les nœuds. — Ah! le ciel & la terre me font 
„ témoins, s’écrie Alonzo, que je fuis l’époux de 
» Cora ; qu’elle eft la moitié de moi-même ; qu’elle 
„ a reçu ma foi ; que mes jours font à elle ; & que 
tf mon devoir le plus faint eft de mériter fon 
„ amour. Seulement je demande , fages & vertueux 
„ Incas , que nous voyions , de votre culte ou de 
,, celui de ma patrie , quel eft le plus digne du Dieu 
» que P univers doit adorer. J’efpére que bientôt 
», nous n’aurons plus qu’un même autel ; & ce fera 
„ au pied de cet autel, fous les yeux de l’Être 
„ fuprême , que la religion fanétificra les vœux de 
„ la nature & de l’amour.,, • 


Digitized by Google 


lit 


$ 


LES I N C A S, 



C HA PITRE XLI. 

X-/a fupcrftition (a), qui par toute la terre va 
traînant fes chaînes facrées , dont elle charge les 
nations, frémit de rage, en voyant abolir la feule 
loi qu’elle eût dictée aux adorateurs du Soleil. 
Mais pour s’en confoler, elle jetta les yeux fus 
l'Europe, où elle dominoit; fur l’Efpagne , où 
elle avoit placé le fiege affreux de fon empire. Son 
triomphe s'y préparoit ; on y alloit célébrer là fête 
abominable , lorfque le vaiffeau de Pizarre , ayant 
franchi les vaftes mers, entra dans ce golfe (*) cé- 
lèbre , par où l’Océan s’eft ouvert un palTage juf- 
qu’aux bords de l’Égypte & de la Scitbie. 

Ce grand homme, tout occupé de l’importance 
de fes deffeins , en méditoit profondément les dif- 
ficultés effrayantes. L’une de ces difficultés étoit 
l’état de fa fortune. Le peu d’or qu’il avoit re- 
cueilli de fa première courfe , s’étoit perdu & dif- 
fipé dans les mains de fes compagnons. Son entre- 
prife, qui d’abord avoit pafle pour infenfée, n’avoif 
plus aucun partifan. La confiance étoit perdue; & 
Jcs fecours en dépendoient. Il falloir pour la ral- 
lumer , l’éclat do la faveur du Prince. Mais quelle 
horreur la Cour d’Efpagne- ne devoit - elle pas 
avoir des ravages, des cruautés qui s’exerçoient 


(*) Le golfe de Cadis. 
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en Amérique ? Ces brigands, ces fléaux de l’Inde 
n’étoient-ils pas en exécration à leur patrie, épou- 
vantée des excès qu’ils avoient commis? Un jeune 
Roi , fur-tout , que la cupidité n’avoit pas corrompu 
encore , devolt les détefter ; & dans l’opinion qu’il 
avoit de ces cœurs féroces , il alloit confondre celui 
qui follicitcroit le droit d’imiter leur exemple , & 
de rendre odieux fon régné aux Peuples d’un autre 
hémifphere. Le cri plaintif de la nature , le cri de 
la religion , fes Miniftres tonnants , & lançant l’a- 
nathême fur les profanateurs qui la rendoient com- 
plice de leurs facrileges fureurs , c’eft là ce que Pi- 
zarre rouloit dans fa penfée , lorfqu’un vent favo- 
rable l’amenant vers les bords de la fertile Anda- 
loulie, le fit entrer dans le port de Palos, dans ce 
port-d’où étoit parti l’intrépide Colomb, quand, 
fur la foi d’un Nauconnicr que les tempêtes avoient 
inftruit (A), il étoit; allé découvrir ce malheureux 
nouveau Monde, 

Pizarre, en abordant, prit foin de mander à Tru- 
xillo (c>étoit le lieu de fa nai (Tance) la nouvelle de 
fon retour ; & il fe rendit à Séville. Le jeune Roi 
y tenoit fa Cour ; & Pizarre , pour obferver les 
mœurs & le génie de cette Cour nouvelle, arrivoit 
inconnu. Tout lui parut changé dans fa déplorable 
patrie. En la revoyant, il gémit. 

Le premier objet de fon étonnement fut la foli- 
tudç des Villes, & l’abandon qes campagnes , où 
la contagion fembloit avoir pâlie. „ Hé quoi , fe 
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„ difoit-il à lui-même : eft-ce pour fe jetter dans 
„ les déferts du nouveau Monde , qu’on a quitté 
,, des champs 11 fertiles , fi fortunés ! „ Il ne fut 
pas moins interdit de la réferve auftere , 8c de la 
gravité myftérieufe & taciturne de ce Peuple , au- 
trefois brillant , ingénieux , plein de candeur & de 
franchife, noble jufques dans fes plaifirs , & ma- 
gnifique dans fes fêtes. La triftcfie , l’abattement 
étoient peints fur tous les vifages; la défiance étoit 
dans tous les yeux ; la crainte avoit reiîerré tous 
les cœurs. 

A peine arrivé dans Séville, il veut la parcourir, 
& il la voit plongée dans le filence 8c dans le deuil. 
11 fe trouve au milieu d’une Place publique , lieu 
vafte, 8c décoré avec magnificence par les Temples 
& les.Palais dont il étoit environné. Au centre un 
grand bûcher s’élève, 8c, non loin du bûcher, un 
Trône re{j?lenditTant de pourpre 8c d’or. A cet ap- 
pareil impofant , il s’arrête. Il voit arriver un Peu- 
ple nombreux fans tumulte, 8c gardant un filence 
morne, tel que l’impofe la terreur. Il interroge au- 
tour de lui ; il demande quel facrilege , quel parri- 
cide on va punir avec tant de folemnité , & fi le 
Roi vient préfider au fupplice des criminels , com- 
me la pompe de ce trône l’annonce. Mais perfonne 
ne lui répond. „ Qui que tu fois, lui dit enfin un 
„ vieillard qu’il in|;errogeoit, ou celle de nous ten- 
„ dre un piège, ou, fi tu es de bonne foi, regar- 
5 , de, écoute, 8c tremble comme nous. 
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Bientôt Pizarre voit paraître le cortege effrayant 
des Juges & des vengeurs de la Foi. Il les voit mon^ 
ter & s’affeoir fur ce trône terrible. Le calme eil 
peint fur leur vifage; la joie éclate dans leurs yeux. 

Les victimes s’avancent ; le bûcher s’allume. Une 
foule de malheureux , pâles , tremblants , courbés 
fous le poids de leurs chaînes, viennent recevoir 
leur fentence. Et ce décret qui les condamne à être 
brûlés vivants, ce décret leur eil prononcé du ton 
affeétueux &c tendre de la charité fecourable & de 
l’indulgente bonté. 

Le jeune Roi avoir demandé qu’au moins , dans ce 
moment terrible , en préfence du Peuple , à la face 
du ciel , lorfqu’ils entendraient leur fentence , il leur 
fût permis de parler , de fe défendre , & de fe plaindre : 
foible adouciffement qu’il aurait voulu mettre aux 
rigueurs de ce Tribunal , mais qui , ayant révolté les 
Juges, fut traité de fcandale, & n’eut lieu qu’une fois. 

Dans le nombre étoit un vieillard , qu’on avoit 
furpris obfervant les pratiques du Judaïfme. Les fé- 
duétions, les menaces le lui avoient fait abjurer 
au temps de fa foible jeuneffe. Imbu de la foi de 
fes peres , le regret de l’avoir quittée vint le trou- 
bler ; il la reprit ; & dans le filence & la crainte, 
il adreifoit au Ciel les vœux de l’antique Sion. 
Son crime étoit connu ; fur le bord de fa tombe , 
il n’avoit pas même daigné le défavouer; il mar-: 
choit au fupplice, comme une viélime à l’auteL 
Mais lorfqu’il entendit que tous fes biens, livrés à 
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l’avidité de fes Juges , étoient ravis à fes enfants , & 
confiance l’abandonna. Cruels ! dit - il , c’eft donô 
„ ainfi que vous dévorez votre proie? J’ai mérité la 
„ mort quand j’ai trahi mon ame, quan4 j’ai dé- 
,, favoué de bouche ce que j’adorois dans le cœur; 
,, mais qu’ont fait mes enfants , pour être dépouil- 
lés du peu de bien que je leur laide? Ils ont fu- 
„ bi , dès le berceau , le joug de votfe loi nouvelle ; 
„ je vous les ai livrés. Ah ! laiffez à leur mere , pour 
„ nourrir ces infortunés , un pain arrofé de mon 
„ fang, & qu’ils tremperont dans leurs larmes. „ 
„ Hé quoi f lui répond d’un air ferein le Chef 
„ du Tribunal terrible, ne fais -tu pas que Dieu 
,, pourfuit dans les enfants l’iniquité des peres; 
„ que la dépouille des criminels de leze-majefté 
„ divine appartient aux Miniftres des vengeances 
,, divines, comme les entrailles de la viétime ap- 
„ partenoient au Sacrificateur; que l’efclave n’a 
„ rien qui ne foit à fon maître ; & qu’enfin tes pa- 
„ reils font nés efclaves parmi les Chrétiens? Si 
,, l’on fe réfcrve des biens qui n’étoient pas à toi , 
,, c’eft pour en faire un digne ufage ; & quel plus 
„ digne ufage du bien des Infidèles, que de fervir 
„ de récompenfe aux défenfcurs de la Foi ? Si cha- 
„ cun vit de fon travail , celui de pourfuivre l’er- 
,, reur fera-t’il privé de falaire? & n’eft-il pas bien 
„ jufte qu’une race funefte paie, en mourant, le 
„ foin pénible & falutaire que l’on prend de l’ex- 
„ terminer?,. 
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„ Hommes fans pudeur & fans foi , s’écria le vîeil- 
„ lard , la force vous fcconde , & votre hypocrilic ' 
„ abufe infolemment du pouvoir de nous opprimer. 

,, Mais tremblez que le Ciel enfin ne fe laffe. ...„ 
On ne permit pas au vieillard d’achever ; & il fut 
jetté dans les flammes. 

Après lui , fe préfente devant le Tribunal un jeune 
homme fimple & timide , né parmi les Chrétiens , 
élevé dans leur croyance , & n’ayant pas même l’i- 
dée des erreurs qu’on lui attribuoit. Il aimoit une 
fille auili fimple que lui, auffi pieufe, auffi docile; 
il en étoit aimé : un rival furieux l’avoit accufé 
d’héréfie ; & ce fourbe avoit pour complice un con- 
fident digne de lui. Dans les cachots , dans les tor- 
tures , l’infortuné jeune homme avoit pris, mille fois 
la terre & le ciel à témoins de fa fol, de fon inno- 
eence ; on ne l’avoit point écouté. En paroifiant de- 
vant fes Juges, & à la vue du bûcher, fes plaintes, 
fescris redoublèrent.,, Miniftre du Dieu que j’ado- 
„ re , & vous. Peuple , dit-il , je protefte en mou- 
„ rant que j’ai vécu fidele à la religion de mes pe- 
,, res. Je crois tout ce que nos Pafteurs , dès l’enfance, 
„ m’ont enfeigné. Qu’on me dife dans quelle erreur 
„ j’ai pu tomber, fans le vouloir; je l’abjure, & 
„ je la dételle. Que voulez-vous de plus? — Nous 
,, voulons que vous-même vous faffiez le fincere 
„ aveu de votre impiété. — Je ne la connois pas. 
,, Oppofez-moi du moins mes accufateurs. Qu’ils 
„ paroiffent; qu’ils me confondent à vos yeux.—. 
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,, Non , lui dit-on encore : l’intérêt de la Foi ne 
„ permet pas que l’on décele ceux qui veillent à fa 
„ défenfe, & qui nous dénoncent l’erreur. N’avez-? 
,, vous pas déclaré vous-même que vous n’aviez 
„ point d’ennemis? — Hélas» non : je ne hais per- 

„ fonne ; j’ignore qui peut me haïr Hé bien , ce 

„ n’eft donc pas la haine, mais le zele qui vous 
,, accufe; & le zele eft digne de foi. — O mon Pe- 
,, re ! dit le jeune homme à un Religieux qui l’ex- 
,, hortoit à la mort, je fuis attaché à la vie; ce 
„ fupplice me fait frémir. Dites-moi quel aveu l’on 
,, attend que je fafle ; & , tou c innocent que je fuis , 
„ je veux bien me calomnier — Moi! vous cnfei- 
,, gner le menfonge» lui dit cet homme pieufe- 
„ ment cruel. A Dieu ne plaife. Non , mon fils, 
„ mourez martyr , plutôt que d’en impofer à vos 
,, Juges. Après tout , ne vous flattez pas que cet 
„ aveu tardif pût vous fauver. Il n’eft plus temps. 
„ C’eft dans les fers que l’on doit s’avouer cou- 
,, pable. Mais, à l’approche du fupplice, ce n’eft 
„ plus un vrai repentir, c’eft la frayeur qui par- 
,, le ; on ne l’écoute plus. ,, Ce fut alors que le 
jeune homme, s’abandonnant à fa douleur ,& ver- 
fant des torrents de larmes, en fit couler de tous 
les yeux. „ O Dieu ! dit-il , on m’annonçoit ta Re- 
„ ligion pure & fainte comme. l’appui de l’innocen- 
„ ce ; & tes Miniftres „ On l’interrompit , pour 
le traîner fur le bûcher. 

Tandis qu’un tourbillon de feu l’enveloppoit vi- 

/ vant. 
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vant , & que fes cris déchiroient tous les cœurs, 
un Maure , à peu près du même âge , mais plus 
ferme 8 c plus courageux , fut condamné comme 
blafphémateur , pour avoir murmuré contre le fa- 
natifmc & fon tribunal odieux. On lui prononça la 
fcntence , en l’exhortant à déclarer , devant Dieu 
& devant les hommes, qui pouvoit l’avoir foulevé 
contre les vengeurs de la Foi. „ Peuple, s’écria- 
M t’il avec indignation, favez-vous qui l’on veut 
,, que j’accufe ? Mon pere. On me l’a nommé dans 
,, les fers , ce complice dont on s’efforce de me 
,, rendre le délateur. C’eft lui qu’on veut que je 
„ traîne au fupplice. On m’a promis d’ufer envers 
„ moi d’indulgence. fi j’étois affez lâche, affez dé- 
„ naturé, pour noircir & calomnier celui qui m’a 
,, donné le jour. Ah ! loin de l’accufer , j’attefte 
,, toutes les puiffances du Ciel , que ce vieillard efl: 
,, innocent. Il gémit comme vous , mais dans le 
„ fond de fon ame ; & , à moins que des larme* 
,, n’offenfent nos tyrans , il ne les offenfa jamais. 
„ Plus impatient , j’ai parlé, je l’ai déteftée hau- 
„ tement , cette tyrannie odieufe. J’ai demandé , 
„ au nom du Ciel , par quelle haine de la vérité , 
„ par quelle horreur de l’innocence , on refufoic 
„ à l’accufé le droit naturel & facré d’une défenfe 
„ légitime? pourquoi le délateur, difpenfé de pa- 
„ roître, portant fes coups dans l’ombre, comme 
ff un lâche affaffin , & fe tenant enveloppé dans le 
j, manteau du Juge, étoit compté au nombre des 
Tome U. ~ I 
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„ témoins ? Cette procédure infernale , cet appareil 
„ d’iniquité , des fers, des cachots, des ténèbres, 
„ un filence affreux, tous les piégés de l’artifice & 
„ du menfonge , pour furprendre , ou pour effrayer 
,, un malheureux abandonné à la calomnie , à la 
„ fraude la plus fubtile & la plus noire ; voilà ce 
„ qui m’a révolté. Je l’ai dit; ma franchife les a 
„ bleffés. Ils m’en puniffent ; mais un jour ces four- 
„ bcs feront démafqués; & leurs crimes retombe^ 

„ ront fur eux, comme un déluge, avec les ven- 
ir geances du Ciel. „ 

A ces mots s’arrachant des bras de celui qui l’ac* 
compagnoit : „ Laiffez-moi , lui dit-il , je ne recon* 
„ nois point le Dieu que mes bourreaux adorent. 
„ Dieu jufte , Dieu clément , pere de tous les hom* 
„ mes , s’ écria-t’il, reçois mon ame. „ Et lui-même; 
en traînant fes chaînes, il s’élança fur le bûcher. 

Après lui , venoit une foule d’adolefcents dé l’un 
& de l’autre fexe , élevés en filence fous la Loi 
Mufulmane , & livrés pour ce crime aux Inquifiteur» 
de la Foi. On leur avoit promis, s’ils fe faifoient 
Chrétiens , qu’on les fauveroit du fupplice. Foibles ; 
timides & crédules , ils s’étoient faits Chrétiens; 
& on les menoit au fupplice. Ils réclamèrent la 
promeffe fur la foi de laquelle ils avoient abjuré; 
„ Cette promeffe , leur dit-on , va s’accomplir dans 
„ l’autre vie. Vous ferez fauves du fupplice , mais 
„ d’un fupplice au prix duquel celui-ci n’eft rien. 
«, Mes enfants, ne penfez qu’à mourir fideles; & 
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p, trop heureux de n’avoir à fubir qu’une expiation 
paffagere , réfignez-vous fans murmurer. „ Leurs 
larmes furent inutiles; St du milieu des flammes, 
ou ils furent jetcés , leurs bras s’étendirent en vain: 
leurs bras fuppliancs retombèrent ; St bientôt tous 
fut confumé. •• .... ..•••• » . m'j — p . ;:i 

. <Pizarre, qui, placé trop loin du Tribunal , nV 
voit entendu que des cris, en voyant toute cerf 
viétimes entaflees fur le bûcher St dévorées par les 
flammes , tandis que l’air retentifloit de faints can- 
tiques d’alégrefle, St que de pieux fanatiques, le- 
vant les mains au Ciel , lui offroient pour encens 
la fumée du facrificé ; Pizarre, faifi de terreur St 
de compaffion, fe difoit à lui-même : „ L’Efpagne 
„ a-t’elle changé . de culte? St lui a- t’on rapporté 
„ de l’Inde les ÇJieux qu’adorent les Sauvages , Se 
„ qu’ils abreuvent.de leur fatig?Aî H vit la foule 
s’écouler , penfive St confirmée ; il imita le Peu- 
ple; 8t de retour chez lui, il y trouva l’un de fes 
freres, Gonzale, qui venoic d’arriver à Séville, 
impatient de le revoir. 




NOTES. 

00 fuperftition.'] La fanatifme eft la frénéfie du zélé. 
La fuperftition eft le délire de la piété. L’un eft la ma- 
ladie des efprits violents ; l’autre celle des âmes foibles. 
Tous les deux outragent la Religion ; l’un par fes fu- 
reurs , & l’autre par fes craintes. 

i rj 

‘ > 


Digitized by Google 


i 3 * .;LES INCAS, 

C 'fO Qî* e ^ es tem P^ tes a voient infiruit. ] En quatorze 
cent quatre- vingt- quatre, Alonzo Sanchès de Huelua, 
en allant des Canaries à Madere , avoit été , dit - on , 
jpoülTé fut la Côté de Saint-Domingue. Il revint à Ter- 
cere , n’ayant plus avec lui que quatre de fes compa- 
gnons. Dans cette ifle un fameux Pilote , Génois de naif- 
fance , appcllé Chriftophe Colomb , leur donna l’afyle. 
Ik modrureilt tôus dans Ta maifon ; & ce fut, dit -on, 
fur leurs mémoires qu’il entreprit la découverte de l’A? 
mérique. . . : .. f vv 
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CHAPITRE XLII. 


A près, les premiers monuments de la tendreflè 
& de la joie, Pizarre, ayant bien obfervé qu’au- 
cun témoin ne pût entendre leur entretien , ni lç 
troubler , commença par faire à Gonzale le récit de 
fes aventures. 11 lui expofe enfuite l’objet de foq. 
voyage ; & finit par lui demander quelle étrange 
révolution s’çft faite , depuis fon abfence , dans lç 
génie, dans les mœurs, dans le culte de fa patrie; 
&: quelle eft cette horrible fête dont il vient d’çtre 
le témoin? 

,, Trop jeune & trop obfcur , quand tu as quitté 
» ces bords , lui dit Gonzale , tu n’as pu voir pré- 
„ parer ces événements;- mais aujourd’hui que tat 
» fortune en dépend, je dois t’en inftruire. Ecou- 
„ te , mon frerç , & gémis. t% 

» Les Maures, nos vainqueurs, s'étoient répan- 
„ dus dans l’Efpagne ; ils y avoient apporté les 
,, arts , l'agriculture S 1 le commerce ; & en éclai- 
« rant les efprits, ils.avoient adouci les- mœurs.. La* 
„ profpérité, la.graodout, l’opulence de ce Royau- 
j, me , cultivé , enrichi, décoré par leurs mains r 
jj méritoit de faire oublier leur invafion St leurs 
„ ravages. Vaincus & fournis à leur tour , ils ne 
,, demandoiont qu’à jouir- d’une liberté légitime , 
v qu’à vivre Sujets dç nçs R,ois^ en. confervant te 
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„ culte de leurs peres; & filafuperftitionnefefüt 
„ emparée de refprit d’Ifabelle , jamais régné n’eût 
„ été plus heureux , ni plus floriffant que le lien. 
„ Mais cette Reine, que fon génie & fom courage 
„ auroient placée au rang des plus grands hommes, 
„ eut le malheur d’être trompée par un confident 
„ fanatique (* ), qui, dès la plus tendre jeuneffe, 
,, Penivroit d’un fauxzele, & l’avoit fait jurer, fi 
„ elle montoit fur le trône , d’employer le fer & 
„ le feu pour exterminer l’héréfie , & faire triom- 
„ pher la foi. Ce fut pour accomplir cette téméraire 
„ promeffe, qu’elle érigea ce Tribunal de fang. ,, 

„ Armé d’une puifiance énorme , affranchi de 
„ toutes les loix protectrices de l’innocence , & coir* 
„ facré par un Pontife (**) qui lui confioit tous 
„ fes droits, ce tyran des efprits les remplit d’une 
ff fainte horreur (a). C’eft ici , dans Séville même , 
„ que fut célébré le premier de ces facrifices bar- 
„ bares, que l’on appelle Actes de foi (***). Ce jour 
,, exécrable coûta vingt mille Sujets à PEfpagne ; 
n ils s’enfuirent épouvantés ; & l’Afrique fut leur 
tf refuge. Dans la Caftille & dans Léon de nou- 
„ veaux bûchers s’allumèrent ; & on y jetta dans 
„ les flammes des milliers de malheureux. Le mê- 
99 me fléau s’étendit dans l’Aragon, & y fit les 


(*) Thomas Torquémada , Dominicain. 

(**) Sixte IV. 

(***) Auto-da-fi. Le premier à Séville , en 1480. 
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„ mêmes ravages. L’Efpagne entière en fut frappée , 
„ & d’un Royaume à l’autre la fuperftition voyoit 
,, comme autant de fignaux , les feux qui dévo- 
„ roient fes innombrables viétimes. Des multi- 
„ tudes de profcrits, échappés à la rage de leurs 
,, perfécuteurs , s’abandonnoient à la merci des 
,, flots; & l’Afrique en fut repeuplée. Enfin la 
„ Grenade, conquife fur les Maures, devint à fon 
„ tour le théâtre de ces déplorables fureurs (6). 
„ Ah Pizarre ! quelle Province le fanatifme a dé- 
„ folée J Un Peuple induftrieux , vaillant , éclairé , 
,, mêlant aux travaux le charme confolant des fê- 
,, tes ; plus de trente villes fuperbes , où fieu- 
„ rifloient les arts ; cent autres villes moins opu- 
„ lentes, mais toutes riches & peuplées ; deux 
„ mille villages remplis de cultivateurs fortunés; 
„ les plus belles campagnes , les plus riches de l’u- 
,, ni vers, tout eft perdu , tout eft détruit; la mort, 
,, l’effroi, la folitude y régné; la tyrannie des 
„ efprits , la plus odieufe de toutes , comme la plus 
,, injufte & la plus violente, en a fait de vaftes 
„ tombeaux , où elle domine en filence fur des 
,, cendres & des débris. „ 

„ Ainfi, lui demanda Pizarre, les rapines, les 
„ cruautés que l’on exerce en Amérique, éton- 
,, nentpeu l’Efpagne? — Elle y eft endurcie par 
,, fes propres malheurs, reprit Gonzale. Et de 
,, quoi veux - tu qu’elle s’étonne & s’épouvante ? 

,, Parmi nous dans fon fein , elle voit confacrer 

I iv 
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„ les crimes les plus odieux. L’humanité n’a plus 
„ de droits ; le fang n’a plus de privilèges. Que le 
„ fils accufe fon pere, le pere fes enfants, la 
„ femme fon époux ; c’eft le triomphe du faux 
„ zcle. Ils font accueillis , écoutés ; & l’accufé périt 
„ fur leur délation. Un fimple foupçon fait faifir, 
,, traîner dans les cachots la foible & timide in- 
„ nocence; & l’impofture qui 1’accufe, protégée 
v , à l’abri d’un filence éternel , eft fûre de l’impu- 
„ nité. La feule reffource du foible , la fuite , eft 
„ réputée une preuve de crime ; & l’anathême qui 
,, pourfuit le transfuge, rompt pour lui les noeuds 
,, les plus faints. En lui , fes amis méconnoiflent 
,, leur ami , fes enfants leur pere , fes Sujets leur 
,, Roi : plus'd’afyle , plus de refuge afluré pour lui , 
,, pas même au fein de la nature. La main qui lui 
,, perce le cœur eft innocente ; elle a vengé le Ciel. 
,, Tout Chrétien eft, de droit divin , le juge & le 
,, bourreau d’un infidèle fugitif. Telle eft la loi du 
„ fanatifme ; k, je t’épargne le détail de mille atro- 
„ cités pareilles, qui forment fon code infernal (c). 
M Ne crains donc plus de voir les cfprits foulevés 
,, de ce qui fe pafle dans l’Inde. „ 

„ Et la Cour, demanda Pizarre, eft- elle atta- 
,, quée de ce délire ? — La Cour ne penfe , lui ré- 
„ pondit Gonzale , qu’à tirer avantage de nos ca- 
,, lamités. Que le Peuple tremble & fléchi Ife, c’eft. 
,, tout ce qu’elle veut; & les malheurs de l’Inde 
n ne la touchent que foiblement. Les Grands , avec 
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t , pleine licence , opprimoient autrefois le Peuple. 
„ Les Juges leur étoienc vendus, les loix fe tai- 
„ foient devant eux ; & fans frein , comme fans 
„ pudeur, ils exerçoient impunément les vexations 
„ les plus criantes. Le Peuple eft rentré dans fes 
„ droits ; la régence de Ximenès l’a tiré de l’op- 
„ preffion : il eft armé , difcipliné , ligué pour fa 
,, propre défenfe; la force eft du côté des loix;& 
„ le Peuple , qu’elles protègent , les protège à fon 
,, tour contre les attentat^ des Grands, leurs en- 
„ nemis communs, Ainfi le fafte de la Cour , 
„ n’ayant plus au-dedans les reffources. du brigan- 
„ dage, a rendu les Grands plus avides des richef- 
„ fes du dehors ; &c l’efpérance de partager les dé- 
„ pouilles du, nouveau Monde, en fait de zélés 
„ parrifans au premier qui promet d’en payer le 
,, tribut à leur orgueille.ufe avarice. Tout eft vénal 
fous ce nouveau régné; Scquand l’or eft le prix 
,, de tout, on obtient tout avec de l’or : c’eft ce 
,, que j’ai voulu t’apprendre. Flatte l’ambition & 
„ la cupidité; ce font elles qui nous dominent. 
„ Elles préftdent dans les Confeils; elles ont l’o- 
„ reille du Prince ; elles font l’ame de la Cour. La 
„ religion même eft ici leur efclave ; & tu verras 
,, qu’on la fait taire , quand elle prétend les gêner, 
5 , Rome, le fiege de l’Églife, vient d’être prîfe & 
4, faccagée ; le Souverain Pontife a été mis aux 

v fers — Sans doute par les Infidèles , demanda 

M Pizarrc ? — , Par nous , reprit Gonzale , par ce. 


Digitized by Google 



i 3 8 LES IRC AS, 

„ jeune Empereur qui lui-même a porté le deuil d* 
„ fa vidtoire. Va le trouver; annonce-lui une vafte 
„ & riche conquête. Il gémira peut - être fur le 
„ malheur de l’Inde; mais, fi ce malheur eft utile 
„ à fa grandeur, à fa puiffance, il le laifferacon- 
„ fommer. ,, » , . . 

Pizarre, en profitant des inftruétions de Gon- 
zale , eut fans peine accès à la Cour. On le préfenta 
à l’Empereur; & au milieu du Confeil aflçjnblé,ce 
jeune Prince ayant daigné l’entendre, le Guerrier , 
lui parle en ces mots : 

„ Puilîant & glorieux Monarque, vous voyez 
„ l’un des premiers foldats, qui, fous le régné de 
„ Ferdinand , ont porté les armes de la Caftille 
,, dans le nouveau Monde. Je m’appelle Pizarre ; 
,, Truxillo m’a vu naître le plus obfcur de vosSu- 
,, jets; mais j’ai l’ambition, peut-être le moyen de 
„ faire oublier ma naiflancc. Sur la côte de Cartha- 
.^gene & vers les bord» du Darien , je fuivis Al- 
„ fonce Ojeda, l’homme le plus déterminé qui fut 
„ jamais. J’appris à fon école qu’il n’eft point de 
,, dangers que le courage ne furmonte ; & je puis 
,, dire qu’il m’a mis à l’épreuve de tous les maux.- 
„ Après lui ce fut fous Vafco de Balboa que je- 
,, fervis , & que je conçus l’efpérance d’égaler Co- 
„ lomb & Cortès. „ 

,, On vous a vanté les richeffes de l’Amérique j 
,, & moi, je vous annonce qu’on ne les connoît 
„ pas. Les iûes dont la découverte a fait la gloire 
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„ de Colomb , le Royaume dont la conquête a 
,, rendu Cortès fi fameux , ne font rien en com- 
„ parai fon des Pays que j’ai découverts , & dont 
„ je viens vous faire hommage. C’eft le Royau- 
,, me des Incas, Peuple adorateur du Soleil, dont 
,, fes Rois fe vantent, d’être iflus , & qu’ils ofent 
„ appeller leur pere , fans doute à caufe des ri- 
„ chefies que la chaleur de fes rayons répand dans 
,, ces heureux climats. C’eft une chaîne de mon- 
„ tagnes d’or , qui s’étend depuis l’équateur juf- 
*, qu’au tropique du midi , & parmi ces monta- 
„ gnes , les plus riants côteaux & les vallons les 
„ plus fertiles. Le même jour y préfente toutes 
„ les faifons réunies ; la même terre y produit à 
,, la fois les fleurs, les fruits, &c les moilfons. Les 
,, Peuples de ces contrées font vaillants, maispref- 
„ que lins armes. Il eft facile de les vaincre , plus 
„ facile de les gagner par la clémence & la dou- 
„ ceur. J’avois abordé fur leurs côtes, jepénétrois 
„ dans leur Pays ; & avec un vaifleau & moins 
„ de deux cents hommes , j’aurois mis fous vos 
„ loix des Peuples innombrables, & à vos pieds 
„ des monceaux d’or. Le Vice -Roi de Panama, . 
,, jaloux d’une entreprife commencée avant lui, 

,, & dont il n’avoit pas la gloire , a rappellé mes 
,, compagnons ; il ne m’en eft refté que douze ; & 

„ avec eux j’ai foutenu, dans uneifle déferte, au 
„ milieu des tempêtes , les plus rudes épreuves de 
,, la nécellité. J’attendois un foible fecours ; on me 
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„ l’a refufé, & on m’a rappellé moi -même. J’ai 
„ obéi, fans renoncer à ma glorieufe entreprife; 
„ & pour vous foumettre un Pays le plus riche 
„ de l’univers, jenedeman.de que l’honneur donc 
„ jouit Cortès au Mexique , l’honneur de comman- 
„ der pour vous , & de n’obéir qu’à vous feul. „ 
Pizarrc mit alors fous les yeux du Confeil le 
récit de fcs aventures, attefté parfes compagnons; 
& ce récit , quoique très-fimplc , ne fut pas lu fans 
étonnement. Mais, foit que le jeune Empereur 
voulut encore éprouver Pizarre, foit que, parla 
naiflance, il ne le crût pas digne du titre auquel 
il afpiroit : „ L’audace de ton entreprife, lui dic- 
„ il , femble autorifer celle de ton ambition ; mais 
a fois content de partager les richefles que tu 
„ m’annonces, ne demande rien de plus. — Des 
,, richefles, lui dit Pizarrc d’un air chagrin & dc- 
„ daigneux;mes matelots mes foldats en revien- 
„ dront chargés. Il me faut de la gloire. Le relie 
„ eft au deflous de moi. Si je ne fuis pas digne de 
„ gouverner , je ne fuis pas digne de vaincre. Nom- 
,, mez le Vice- Roi qui me doit remplacer; je 
„ l’inftruirai : mon plan , mes projets, mes décou- 
,, vertes, je lui communiquerai tout, excepté mon 

„ courage dont j’ai befoin, pour dévorer l’hu- 

„ miliation d’un refus. „ 

Cette franchife brufque & flore ne déplut point; 
„ au jeune Monarque. „ Il me fervira bien , dit-il , 
„ puifqu'il ne fait pas me flatter. n 11 lui accorda 
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Ik demande ; & Pizarre , dès ce moment , vit 
une foule de Courtifans l’entourer, le féliciter, 
briguer l’honneur de protéger fes cruautés & fes 
rapines , & mendier le prix infâme de l’appui qu’ils 
lui promettoient. Il vit une jeunelïe ardente, am- 
bitieufe, fe difputer la gloire de le fuivre, & de 
partager fes travaux ; il vit l’avarice elle - même 
s’emprelfer à l’appât du gain , de lui équiper une 
flotte, & rifquer, en tremblant, les frais d’une 
entreprife dont elle attendoit des tréfors. 

, Pizarre, fans croire en impofer à ceux qui fe 
fioient à lui , leur prodigua les efpérançes , fe ména- 
gea l’appui des Grands , s’attira la faveur du Peuple, 
fit un choix de bons Matelots & de Soldats déter- 
minés, &, parmi, les plus braves, prit vingt hom- 
mes d’élite pour commander fous lui. Ses freres 
furent de ce nombre (dy Le jeune Gonfalve Davila, 
ne fut point oublié : Charles daigna recommander 
ô Pizarre de l’emmener avec lui, en paflànt à l’ilî# 
Efpagnole. .v 

Ainfi , tout fécondant fes vœux, Pizarre,- dans 
Je , même Temple (e) & fur le même Autel où Ma- 
gellan avoir fait le ferment d’obéiffance& de fidélité 
à ia Couronne de Caftille, Pizarre, dans les mains 
de Charles, prononça le même ferment. 




» 

C - 

» 


»> Guerrier, lui dît le jeune Prince, ici l’on 
confond tous les droits j chacun, félon fes inté- 
rêts ou fés opinions , fait pencher la balance entré 


les, Indiens 6c nous(jf). Fatigué de tous ces dé- 
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n bats, je te recommande deux chofes : l’une, de 
faire à ton Pays tout le bien que tu croiras 
„ jufte, & qui dépendra de toi; l’autre, de faire 
„ aux Indiens le moins de mal qu’il te fera poffi- 
,, ble : car fi je veux en être obéi , je defire encore 
„ plus d’en être aimé. „ A ces mots, il lui ceignit 
Pépce, cette épée qui devoir être la marque de fâ 
dignité (g ~) , & qui ne fut pour lui qu’une trop foi- 
ble défenfe , contre de lâches alïaffins. 

Cependant, fa flotte à la rade; &-fes compagnons 
râficmblés dans le port de Pâlos, S’attendent que 
lui & les vents. Il arrive; les "vents l’invitent à 
partir; il s’embarque, il fait lever l’ancre, & part 
aux acclamations de tout un Peuple, qui l’exhorte 
à revenir , chargé des richeflës'dêd’Àmérique, dé- 
pofer les dépouilles des temples du Soleil au pied 
des Autels du Vtai Dieu. > . 



NOTES. f 

00 Xm rs remplit de terreur. ] En quatre ans l’Inqui- 
fition fit lë procès à cent mille petfonnes , dont fix miüe 
furent brûlées. 

f.(by De ces déplorables fureurs. ] Premier Édit contre 
les Juifs, en. quatorze cent qiiafre-viftgt-dquze.. Cet Édit 
lesobligeoit à fe convertir , ou à quitter l’Efpagne» Cent 
mille familles lë convertirent ou teignirent de Ce con- 
vertir; huit cents mille Juifs fe retirèrent en Portugal, 
èn Afrique , ou dans l’Orient. t 

Second Édit contre les Maures en quinze cent un , qui 
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les fbrçoit à fe faire baptifer, ou à fortir du Royaume 
en trois mois, fous peine d’être faits efclaves. Une af- 
femblée de Théologiens & de Jurifconfultes avoit dé- 
cidé qu’on pouvoit en venir à cette violence, malgré 
la foi du plus folemnel des Traités. Le Pape Clément VII 
releva ; l’Empereur Charles - Quint du ferment fait par 
lui, ou par fes Prédécefleurs , de permettre aux Mau- 
res le libre exercice de leur Religion ; il l’exhorta à chaf- 
fer de l’Efpagne tous ceux qui refuferoient d’embrafler 
le.Chriftianifme. 

(c) Son Code infernal. ] Voyez le Directoire des Inqui- 
siteurs , & l’Extrait qu’on en a donné fous le titre de 
Manuel des Inquifîteurs. 

(d) Ses f reres furent de ce nombre. ] Fernand, Jean 
& Gonfale Pizarre. 

. * • • r 

(e) Dans le même Temple .] Dans l’Églîfe de Notre-Dame 
de la Victoire. 

. (f) Et chacun à fon gré.] On fait que la Cour éroit 
compofée de Flamands & d’Efpagnols. Les Flamands 
étoient pour les Indiens , & vouloient qu’on les laiiïilt 
libres. Les Efpagnols avoient des intérêts & des princi- 
pes oppofés. 

(g) De f a dignité. ] Marquis, Gouverneur, & Adc- 
lantade , ou Lieutenant-Général. 
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CHAPITRE xliil 

En abordant à Tifle Efpagnole, Pizarre apprit que 
Las-Cafas, attaqué d’une maladie que l’on croy oie 
mortelle, languifioit au bord du tombeau. Il l’alla 
voir. Gonzaive Davila étoit auprès de lui, & le 
lcrvoit avec ce zele tendre qu’un fils auroit eu 
pour fon pere. 

Le Solitaire, eri revoyant Pizarre, fe fentit vi- 
vement ému. Sur fon vifage , où étoient peintes 
la douleur , la foiblefle & la férénité , fe répandit un 
rayon de joie. „ Mon ami , dit-il à Pizarre , en lui 
„ tendant la main, je vais le voir ce Dieu qui nous a 
,, tous fait naître pour nous aimer mutuellement , 
,, pour vivre en paix, nous fecourir & nous fou- 
,, lager dans nos peines. Voyez combien l’image 
„ de la mort eft tranquille & riante pour l’homme 
„ fimple & doux, qui fe dit à lui-même : Je n’ai 
„ jamais fait gémir l’innocent. Voyc£ avec quelle 
„ confiance mes yeux , avant de fe fermer , fe le- 
„ vent encore vers le Ciel ; avec quelle confola- 
5 , tion mes bras s’étendent vers mon Pere. Il me 
„ voit expirant , & il dit : Celui-là fut bien foible , 
„ mais il ne fut pas méchant : fon fein renferme 
„ un cœur fenfible ; fes yeux n’ont jamais vu les 
„ larmes des malheureux fans y mêler des larmes; 
„ ces mains qu’il tend vers moi, illestendoit de 
„ même vers les infortunés qu’il pouvoit fecourir: 

J e 
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*4 je ferai miféricordieux envers l’homme compâtif- 
9 , fant. Ah! Pizarre! je vous fouhaite une more 
9 , femblable à la mienne. Méritez- la en exerçant la 
4, juftice & l’humanité. „ 

A cette voix foible & touchante , à ce langage 
qu’animoit une piété vive & tendre , à ces regards 
où fembloit éclater la derniere étincelle de la vie 
& du fentiment , Pizarre fut ému ; il preffa dans 
fes mains la main de l’homme jufte. „ O mon pere , 
„ dit-il , vivez , pour me voir pratiquer ce que vo- 
j, tre exemple m’enfeigne» ce que m’infpirentvos 
M vertus. Pour vous répondre de moi-même , j’a- 
4, vois befoin d’être revêtu d’une autorité impo- 
4 , fante ; je le fuis ; & j’efpére apprendre à ma pa» 
,, trie h conquérir fans opprimer. „ 

Le Solitaire lui demanda des nouvelles de foa 
tmi , du vertueux Alonzo. „ Il m’a quitté , lui 
4, répondit Pizarre avec douleur ; il s’eft jetté parmi 
les Sauvages. ,> 

. ,, Le bon jeune homme ! dit Las - Cafas , il les 
4, aima toujours ; il eft digne d’en être aimé. 
4, Mais dites-moi quel eft à leur égard l’efprit de 
,, la nouvelle Cour d’Efpagne ? — Elle eft par* 
„ tagée , luî dit Pizarre ; mais le parti de l’ava- 
4, rice & de la tyrannie eft toujours le plus fort. 
„ J’ai même vu dans le Sacerdoce des hommes 
4, dévoués à ce parti cruel. Ils s’autorifent de la 
44 caufe de Dieu, pour confeiller la violence J & 
4, ils l’exercent en Efpagne avec une rigueur que 
Tome //, K 
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,, je n’ai pu voir fans frémir. „ Alors il lui fît \t 
tableau de cette fête abominable , à laquelle lui-- 
même il avoit aflifté. ,, Les monftres! „ s’écria 
Las-Cafas, avec un fentiment d’horreur fi profond , 
fi paffionné , qu’il en oublia fa* foibleffe. „ O mon 
*, ami ! daignez en croire le témoignage d’uné 
s , bouche expirante, caf les craintes, les efpéran- 1 - 
ces , & tous les intérêts humains s’évanouiP- 
fent devant celui qui ne va plus laifler au monde 
„ qu’une poufïïerc inanimée ; & c’eft ce moment 
b , que je faifis pour rendre gloire à la Religion; 
y, Vous avez entendu. Vous entendrez encore au- 
torifer, au nom du Ciel, les plus détèftables 
excès : l’orgueil, l’ambition , la cupidité , la paf 1 
„ fion infatiable de dominer & d’envahir , ont 
r é , trouvé dans le fanéhaaire , & jufqu’au pied des 
autels, de lâches partifans , dë féroces apoIogiP 
„ tes, &, par une baffeiTe indigne d’un miniftere 
s , augufte & faint , on a cru devoir fe ranger du 
,, côté du puiflant, du fort & de l’injufte, pour . 
j, s’affrtfet de leur appui. Mais mon ami , Dieu eft 
à, immuable ; la vérité l’eft comme lui. Ni l’un ni 
9 , l’autre n’a befoin de la faveur d’une Cour avare * 
,, & d’une populace avide. Le glaive de la tyran*- 
3 , nie, le feeptre de l’iniquité feront réduits en 
s , poudre ; les trônes même ne feront plus; & Dieu 
„ fera, & la vérité avec lui. J’attefte donc ici ce 
,, Dieu, devant lequel je vais paroîtte, qu’il con- > 
,, damne dans fes Miniftres cette honteulè politP 
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,, que , vile efclave des pallions : je l’attefte qu’il 
,, n’a donné à aucun homme fur la terre le droit , 
„ de forcer la croyance , & d’annoncer fa loi le 
,, poignard à la main ; que celui qui a créé les 
„ âmes des Maures & des Indiens, n’a pas be- 
„ foin de nos tortures pour les changer & les ré- 
,, duire ; & que le Dieu qui fait lever le Soleil 
,, fur ces régions, y fera luire auffi, quand bon 
„ lui femblera, le flambeau de la vérité. Ainfi, 
„ toutes les fois que vous verrez des hommes fa- 
„ crileges remettre le fer & le feu dans, les mains 
„ des Rois & des Peuples , & puis lever les mains 
,, au ciel, & dire : Elles font innocentes, "elles n’ont 
„ point verfé le fang ; fuyez ces fourbes hypocri- 
„ tes. Qu’ils foient bourreaux eux -mêmes, s’ils 
veulent des martyrs. Mais gardez-vous d’attri- 
„ buer à la religion la dureté , l’orgueil , la cruauté 
,, de fes Miniftres. La paix, l’indulgence & l’a- 
,, mour , voilà fon efprit , fon eflence. C’eft à ce ca- 
,, ra&ere immuable , éternel, qu’on la reconnqî- 
„ tra toujours. Mon ami; je l’ai dit aux Rois, je 
„ l’ai dit aux tyrans de l’Inde ; & fi Dieu prolon- 
„ geoit mes jours, j’irois le dire à ce jeune Mo- 
„ narquedonton é^arcla raifon; je monterois fur 
„ ce bûcher où l’on fait périr, dites- vous, tant 
„ de malheureufes viélimes ; & de-là je demande- 
„ rois à ce Tribunal fanguinaire, fi c’eft fur l’Aq- 
tel de l’Agneau qu’il a pris ces tifons ardents ? 
Je demanderois à ce Roi, qui l’a rendu le juge 
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,, des penfées & le tyran des âmes? & fi ces Prê- 
„ très fanatiques ont pu lui conférer un pouvoir 
„ qu’ils n’ont pas? Ils le renverferoient ce bûcher 
„ infernal, ou m’y feroient brûler vivant.,, 

,, Homme jufte, lui dit Pizarre, calmez-vous; 
„ 8c n’abrégez point des jours qui nous font pré- 
„ deux. Vous avez allez fait; & ce zele héroïque 
„ va même au-delà des devoirs que vous impofe 
,, votre état. — Mon état! & qui rendra gloire à la 
„ religion, fi ce n’efi: fon Miniftre? Qui la ven- 
„ géra de l’injure qu’un fanatifme atroce lui fait 
„ en l’invoquant? Les voilà nos devoirs, fans dou- 
„ te. Tant que les Peuples 8c les Rois ne mêlent 
„ point les intérêts du Ciel dans leurs projets d’i- 
„ niquité, ils peuvent nous fermer la bouche; mais 
„ dès qu’ils s’autorifent de la caufe de Dieu pour 
„ être injuftes 8c cruels, c’cft à nous, à travers 
„ les lances 8c les épées, de crier, que Dieu défa- 
„ voue les crimes commis en fon nom. Malheur 
,, à nous, fi par notre filenceon l’encroyoitcom- 
„ plice. Hé quoi ! le zele ne faura-t’il jamais qu’op- 
„ primer 8c détruire ? La charité , comme la foi , 
,, n’aura-t’elle pas fes martyrs ? „ 

Tandis que Làs-Cafas , d’upe voix ranimée par 
l’amour de l’humanité, tenoit ce langage à Pizar- 
re , la nuit avoit enveloppé l’ifle Efpagnole de lès 
ombres; le filence y regnoit; tout repofoit, jus- 
qu’aux efclaves; on n’entendoit que le bruit des 
flots, qui fe brifoient contre le rivage, avec ua 
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murmure plaintif, qui fembloit imiter celui de la 
nature , opprimée dans ces climats. 

Alors on entendit frapper à la porte du Solitaire. 
Le jeune Davila fe leve, va, & revient avec in- 
quiétude ; & fe penchant fur le lit de Las-Cafas , il 
le confulte en fecret. „ Oui , qu’il entre , dit Las- 
„ Cafas. Pizarre eft magnanime ; & ce feroit lui faire 
„ injure, que de nous méfier de lui. Vous allez voir, 
M lui dit-il, un Cacique, qui, s’étant retiré depuis 
„ plus de dix ans dans les montagnes de l’ifle (*), 
„ s’y conduit avec une valeur & une bonté fans 
„ exemple. Par lui fa retraite fauvage eft devenue 
H inaccelïïble ; & c’eft le refuge alluré de tous les 
„ Infulaircs qui échappent à leurs tyrans. Il a dif- 
„ cipliné trois cents hommes pleins de courage, 
,, & il les contient dans les bornes d’une défenfe 
,, légitime. Vigilant, aélif, plein d’ardeur & auffî 
„ prudent qu’intrépide , il fe tient fur fes gardes , 
„ & il n’attaque jamais. Il a vu maflacrer fes amis, 
,, fa famille entière ; il a vu brûler vifs fon pere & 
„ fon aïeul (**); & s’il lui tombe entre les mains 
„ un des bourreaux de fa patrie , il le défarme & le 
„ renvoie : fon ennemi le plus cruel , dès qu’il eft 
,, pris vivant , eft alluré de fon falut : il ne voit 
„ plus en lui qu’un homme. Heureufement , & pour 
„ la gloire de la religion , il eft Chrétien. J’ai eu le 


(*) Le6 montagnes de Baoruco. v 

(**) A Xaragua , fous le gouvernement d’Ovando. 
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„ bonheur de l’inftruire ; il s’en fouvient; il m’ai- 
„ me tendrement. 11 a fu que j’étois malade ; & vous 
„ voyez à quels dangers il s’eft expofé pour me 
„ voir. „ • 

Barthelemi achevoit à peine, lorfque le jeune 
Davila revint , fuivi du Cacique , qu’une Indienne 
accompagnoit. Henri ( c’étoit le nom de ce Héros 
Sauvage ) fe précipite avec tranfport fur le lit de 
Las-Cafas , & lui baifant mille fois les mains avec 
un attendriffement inexprimable : „ O mon pere, 
,, dit-il, mon pere' je te revois. Qu’il metardoit* 
„ Mais je te revois fouffrant;& ta main brûle fous 
v mes lèvres ! Mes freres , tes enfants , alarmés 
,, de ton mal, font venus affliger moname. Je n’ai 
pu réfifter à l’impatience de te voir. Si j’étois 
„ pris, je fais ce qui m’attend; mais j’ai voulu 
„ m’y expofer pour venir embrafler mon pere. Ecou- 
,, te, ajouta le Sauvage, en foulcvant fa tête, ils 
,, difent que tu es attaqué d’une maladie à laquelle 
„ le lait de femme eft falutaire. Je t’amene ici ma 
compagne. Elle a perdu fon enfant ; elle a pleuré 
„ fur lui ; elle a baigné du lait de fes mamelles 
„ la poufficre qui le couvre; il ne lui demande plus 
„ rien. La voilà. Viens, ma femme, & prélènte à 
„ mon pere ces deux fources de la fanté. Je don- 
„ ncrois pour lui ma vie; & fi. tu prolonges lafien- 
„ ne, je chérirai jufqu’au dernier foupir le fein 
„ qui l’aura allaité. „ 

' Barthelemi , les yeux attachés fur Pizarre , jouif- 

v 
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foit de l’impreffion que faifoit fur le cœur du Caf- 
tilian la bonté du Cacique ; le jeune Davila , pré- 
fent , verfoit de douces larmes ; & l’Indienne , d’une 
beauté célefte, & d’une modeftic encore plus ra- 
vivante , regardant Las-Cafas d’un œil refpe&ueux 
& tendre, n’attendoit qu’un mot de fa bouche 
pour y porter fon chafte fcin. 

Las-Cafas , pénétré jufqu’au fond de l’ame , vou- 
lut refufer ce fecours, „ Ah, cruel [ s’écria le Caci- 
„ que, dis-nous donc, fi tu veux mourir, quel efc 
„ l’ami que tu nous lai (Tes. Tu. le fais , nous n’a- 
vons que toi pour confolation , pour efpoir-. Sf 
„ tu nous aimes, fi tu nous plains, 8t fi je te fuis 
„ cher moi-même, accorde-moi ce que je viens te 
„ demander , au péril de ma tête , au milieu de 
„ mes ennemis. Viens , ma. femme , cmbraflb. mon 
,, pere ; h que ton fein force là bouche à y puifer 
„ la vie. „ En achevant ces mots, il prend fa fem- 
me dans fe.s bras, & l’ayant fait pc.nçber fur le lit 
de Las-Cafas : „ Adieu , mon pere , lu; dit-il* Je 
„ laiffc auprès de toi la moitié de moi-même ; 

„ je neveuxla.recevoirque larfqu’elle t’aura ren.du. 
„ à la vie & à notre amour. „ 

, Cette jeune & belle Indienne, à genoux devant 
Las-Cafas , lui dit à fort tour ,, Que crains-tu , 
j, homme de paix & de douceur? Ne fuis- je pas ta 
„ fille ? n’es-tu. pas notre pere ? IVfon bien-aimé. 
v me Ta tant dit ( Il donneroit pour toi fon fang_ 
M Moi , je t’offre mon lait. Daigne puifer la Yie 

K iv 
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„ dans cefein que tu as fait treffaillir tant de fois, 
,, lorfqu’on me racontoit les prodiges de ta bonté. „ 

Trop attendri pour rejetter une priere fi touchan- 
te , trop vertueux pour rougir d’y céder , le Soli- 
taire , avec la même innocence que le bienfait lui 
étoit offert , le reçut ; il permit à la jeune Indienne 
de ne plus s’éloigner de lui ; & ce fut à la piété de 
Henri & de fa compagne , que la terre dut le bon- 
heur de pofféder encore long-temps cet hommo 
jufte. 

,, Ange tutélaire de ce nouveau Monde, lui dit 
,, Pizarre, que vous êtes heureux d’y regner ainfî 
,, fur les cœurs * D’autres auront fubjugué l’Inde ; 
„ mais vous feul vous l’aurez foumife par l’afcen- 
», dant de la vertu, ,, , 

L’attendriffement du jeune Davila le fit remar- 
quer de Pizarre ; & Las-Cafas le lui nomma. „ Fils 
„ d’un pere trop ennemi des Indiens , lui dit Pi- 
„ zarre, vous voyez des exemples bien différents 
,, du fien»,. Il lui apprit que l’Empereur l’avoit 
recommandé à lui , & qu’il étoit deftiné à le fui- 
vre. Mais Gonfalve, dans ce moment, ne pouvoic 
fe réfoudre à fe fcparer de Las-Cafas. 

„ Mon ami , lui dit le Solitaire , votre devoir 
M eft d’obéir. J’aimerois mieux vous voir obfcur , 
H que de vous favoir coupable. Mais la confiance 
„ que Pizarre m’infpire adoucit mes regrets, Sç 
„ modère mes craintes. Je vous confeille de le fui- 
„ vre, & vous invite à l’imiter. Venez me voir 
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n encore demain : j’écrirai à mon cher Alonzo 
n je vous chargerai de ma lettre; & fi Pizarre 
„ peut favoir où ce bon jeune homme refpire , il 
„ la lui fera parvenir. „ 

En écrivant cette lettre fatale , qui lui eût dit 
qu’il alloic figner la ruine des Indiens 1 
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, Impatient de fe rendre furl’ifthme, Pizarre, 
au premier fouffle d’un vent favorable, mit à la 
voile, & partit de l’ifle Efpagnole. Son arrivée à 

Panama rendit l’efpérance &la joie à fes amis. On 

% 

s’emprelfa de lui armer une flotte; & dès qu’elle 
fut équipée, il s’embarqua , avec la réfolution d’al- 
ler defcendre aux bords qu’il avoit reconnus. Mais 
il fut forcé par les vents d’aborder au port de Coaque , 
non loin du promontoire de Palmar ; & de-là , pour 
• ne plus dépendre.de l’inconftance des flots , il mar- 
cha le long du rivage, ayant commandé à fa flotte 
de le joindre au port de Tumbès. 

Des fables, des vallons remplis de bois hérifles 
& touffus, dont la ronce le manglier font un 
tiflu impénétrable; des torrents, des fleuves rapi- 
des, un air embrafé, les horreurs d’une folitude 
profonde , tout ce que la nature a de plus effrayant 
s’oppofe à fon paffage , & ne peut arrêter fes pas. 
Il marche fous un ciel de feu , il foule une terre 
brûlante. Ses compagnons, qu’il encourage au nom 
de la gloire & de l’or, s’enfoncent avec lui dans 
ces bois , où jamais les ferpents venimeux , dont 
ils étoient jonchés , n’avoient vu les traces de l’hom- 
me. Il s’élance dans les torrents; il enfeigne à fes 
compagnons à les traverfcr à la nage ; & ceux que 
le danger rebute, ou que les forces abandonnent. 
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H les anime, il lesfoutient, il les difpute aux flots 
qui les entraînent ; & luttant d’une main , les fou- 
levant de l’autre, il les amene au bord. Intrépide 
& infatigable, il s’avance, iLdécouvre enfin des 
champs cultivés, des cabanes, des hameaux peu- 
plés d’indiens ; & la terreur qu’il y répand fait bien- 
tôt palier à Quito la nouvelle de fon retour. Mais 
le cruel état des chofes , dans le Royaume des In- 
cas, n’avoit pas permis de veiller à la défenfe des 
vallées. 

Huafcar étoit captif dans les murs de Cannare; 
mais l’un de fes freres,iMango , réfugié dans les 
détroits des montagnes de l’orient, avec les relies 
de fa famille & les débris de fon armée, mé- 
ditoit le hardi deflein de rentrer dans Cufco &c 
d’en chafler Palmore. Il voyoit même tous les jours 
fon camp fe groffir de nouveaux transfuges , qu’ef- 
frayoit la domination de l’ufurpateur de l’Empire 
& de l’opprcfleur de leur Roi. 

Tels, lorfqu’un vafte incepdie fe répand dans 
une forêt, les animaux qui l’habitoient, chalTés de 
leur retraite par la rapidité des flammes, qucpoufle 
un vent impétueux, fe retirent, en mugiflant, fur 
des rochers inacceflrbles , & de -là, fixant un œil 
morne fur la forêt que le feu dévore, ils femblenc 
murmurer entre eux leur épouvante & leur douleur. 

Bientôt l’intrépide Mango defcend, à la tête des 
fiens , des montagnes de l’orient. La renommée, 
qui le précédé , a femé le bruit de là marche. Le 
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courage , dans tous les cœurs , fe ranime arec I’ef^ 
pérance ; dans Cufco le Peuple commence à s’é- 
mouvoir ; & le bruit lourd & menaçant de la ré- 
volte s’y fait entendre. 

Au lignai d’un foulévement & à l’approche d’une 
armée, Palmore abandonne la ville. Il fait pourvoir 
abondamment la citadelle qui la domine (a ) , & 
s’y enferme avec les liens. 

Mango trouve la ville ouverte ; il y entre com- 
me en triomphe ; & fier d’une nombreufc armée , 
qu’il fait camper autour des murs , il envoie à la 
citadelle fommer Palmore de fe rendre. Celui-ci 
répond que la paix ou la mort le défarmera. On le 
pretfe, on lui fait entendre que tout l’Empire eft 
foulevé, qu’Ataîiba eft perdu fans relfource, & 
que lui-même il n’a d’efpoir qu’en la clémence de 
Mango. ,, Je ne fais point ce qui fe paffe hors des 
„ remparts que je défends , répond ce généreux 
- „ Guerrier. Ataliba eft homme ; il peut éprouver 
„ des revers. Mais , puifqu’il lui relie avec moi 
„ deux mille Sujets fideles , il n’a pas tout perdu. 
„ S’il n’étoit plus lui-même , peut-être alors pren- 
„ drois-je confeil de la néceffit^; mais tant qu’il 
„ eft vivant , je ne dépends que de lui feul ; & je 
y, laifle Mango exercer fa clémence fur des malheu- 
„ reux , s’il en eft d’affez lèches pour l’implorer. „ 

Cependant , comme il s’apperçut que quelques- 
uns des liens étoicnt troublés de ces menaces : 
„ Quand il feroit vrai , leur dit-il , qu’ Ataliba fut 
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„ malheureux , lui en ferions-nous moins fideles? 
», Reffemblerions-nous aux oifeaux , qui s’envolent 
», d’un arbre , dès qu’il eft ébranlé par quelque tour- 
„ billon rapide ? L’arbre eft courbé ; il fe relevera : 
„ laiflons paffer l’orage. „ Alors choififfant parmi 
eux un meffager intelligent & fûr : „ Cherche 
», Ataliba, lui dit-il, apprends-lui que la fortereffe 
,, de Cufco eft à nous encore; que c’eft moi qui la 
» garde ; & que j’ai avec moi deux mille hommes 
» déterminés à verfer pour lui tout leur fang. Voi- 
„ là , dit - il , en fe tournant vers fes Soldats qui 
», l’éçoutoient, voilà comme il faut que l’on parle 
90 à fes amis dans le malheur; & le meilleur ami 
», d’un bon Peuple c’eft un bon Roi. „ 

Sur les premiers avis, qu’on avoit reçus du fou- 
lévement de Cufco, le Roi de Quito s’avançoit au 
fecours de Palmore ; & Aîonzo avoit voulu le fuivre . 
malgré les larmes de Cora. Ils avoient paffé les plai- 
nes de Loxa, vu les fourccs de l’Amazone, & du 
haut des monts qui dominent le fleuve Abancaï , 
ils découvroient les campagnes que ce beau fleuve 
arrofe , quand le meffager de Palmore vint au-devant 
d’Ataliba , l’avertit que Mango venoit à lui ; que 
Palmore, avec deux mille hommes, gardoit encore 
la citadelle; & que le Chef & les Soldats lui étoient 
dévoués. Molina l’entendit, & dans le moment 
même il prit fa réfolution. „ Laiffe-moi, dit- il à 
», l’Inca , te choifir , non loin de ce fleuve , un 
>? camp facile à retrancher, où ton armée fe repo- 
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„ fe ; & profitons de l’avantage que le fort nous a 
„ ménagé. „ Il fit donc avancer l’armée fur le cô- 
teau qui dominoit la plaine , lui traça lui-même 
fon camp ; & vers la nuit, il appellale mefiager de 
Palmore, l’inftruifit, & le renvoya. 

Mango pafie l’Abancai , s’avance , & voyant l’en- 
nemi retranché dans fon camp , l’infulte , & l’ap- 
pelle au combat. 

Ataliba, vivement offenfé, s’indignoit de ne 
pas fortir; il fe croyoit couvert de honte, & s’en 
plaignoit à fon ami. ,, Ne vois - tu pas $ lui dit 
„ Alonzo , que ces défis & ces menaces n’annon- 
4 , cent dans tes ennemis qu’imprudence St légère- 
„ té ? Laide venir le jour que j’ai marqué pour 
„ leur défaite ; alors nous répondrons en hommes 
„ à ces témérités d’enfants. , f 

Deux jours après, l’aurore ayant éclairé l’hori- 
zon, le Roi de Quito vit paroître , au-delà du 
camp ennemi , fur une colline oppofée , le drapeau 
flottant de Palmore. „ Voici le moment, Prince, 
„ dit le jeune Efpagnol; & fi Palmore fait fon 
„ devoir , l’Empire eft à toi fans partage. „ Il dit ; 
& le fignal donné , l’armée abandonne fon camp ; 
& va fe ranger dans la plaine. 

. - Alonzo fe réferve deux mille combattants , armés 
de haches & de maffucs , pour charger lui-même à 
leur tête. C’eft la troupe de Capana ; & ce Cacique 
anime fes Sauvages à mériter l’honneur de combat- 
tre fous Alonzo. Cependant la fléché & la fronde 
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engagent le, combat. On s’approche; & bientôt une 

horrible mêlée confond les coups, & fait couler 

v enfemble des flots du fang des deux partie 

ï Alors, du haut de l’éminence où Palmore s’eft 

rcpofé, il fond fur l’armée ennemie; &, d’une ar 1 - 

} deur égale , l’impétueux Alonzo marche à la tête du 

, corps terrible qu’il réfervoit pour ce moment-. 

Entre ces deux attaques foudaines & rapides, 

Mango , furpris , épouvanté , dilïïmule en vain fon 

effroi. Le trouble a gagné fon armée. Tout fe dif- 

perfe, tout s’enfuit. La légion des Incas réfifte feu- • 

le , & fe tient immobile , comme un rocher au mi- 
\ 7 

lieu des vagues qui le .couvrent de leur écume. En ' 
vain fes pertes l’affoibliflent ; en vain elle fe voit 
accablée fous le nombre; trois fois on l’invite à le 
rendre , trois fois * avec un fier mépris , elle rejette 
fon falut. Sa réfiftance , & le carnage qu’elle fait 
en fe défendant, achèvent d’étouffer un relie de 
Compaflion dans les bataillons qui la preffent. Elle 
fuccombe enfin ; aucun de fes Guerriers ne quitte 
Ion rang; ils périflent dans la place où ils combat- 
toieüt; & ce qui relie des vaincus, cherchant leur 
falut dans la fuite , laifient fur le champ de bataille 
Ataliba , vainqueur & conllerné , parcourir ces plai- 
nes de fang , & le reprocher fa victoire. Hélas ! cette 
victoire qui lui arrachoit des larmes, étoit pour lui 
le terme de la profpérité , & comme le dernier fou- • 
rire , le fourire cruel & traître de la fortune qui l*a- 
bandonnoit 

l 
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Ce même jour, ce jour funefte rit arriver Pi- 
zarre fur la rive du fleuve qui baigne les champ» 
de Tumbès* 

4 

NOTE. 

(a) T‘ a Citadelle gui la domine. ] Tupâc Yupangué, 
dixième Inca , avoit fait conftruire cette Citadelle avec 
les matériaux amaffés par fon pere Yupangué. * 
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CHAPITRE XLV. 

V ERS l’embouchure de ce fleuve, eft une ifle fau- 
vage (*) , où Pizarre avoit réfolu de fe ménager 
un refuge. Il y pafla fur des canots ; car il avoit de- 
vancé fa flotte. Mais cette ifle étoit la demeure d’un 
Peuple indomptable & féroce. Pizarre, dédaignant 
de perdre , à réduire ce Peuple , un temps qui lui 
étoit précieux, n’attendit que fa flotte pour reve- 
nir camper fur le rivage , & devant le fort de » 
Tumbès. 

Dans ce fort étoient enfermés mille Indiens dé- 
tachés de l’armée d’Ataliba. Orozimbo étoit à leur 
tête. Sous lui commandoit Télafco. La belle & ten- 
dre Amazili , l’arc à la main , le carquois fur l’é- 
paule , telle & plus fiere en fon maintien & plus 
légère dans fa courfe qu’on ne peint Diane elle- 
même, avoit fuivi fon frere & fon amant, digne 
par fon courage , de partager leur gloire. 

Pizarre fe fouvint du Peuple de Tumbès , de 
l’accueil plein d’humanité (à ) , de candeur & de 
bienveillance qu’il en avoit reçu ; il réfolut de 
bonne foi d’achever de gagner l’eftime & l’amitié 
de ce bon Peuple. Il aflembla donc fes guerriers, 

& leur tint ce difcours : 

n Caftillans, je vous ai promis des richeflès & 


(*) L’ifle de Puna. 

Tome IL L * . 
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de la gloire. De ces deux biens , l’un Vous eft 
t> alluré , l’autre dépend de vous. Ceux de vous 
„ qui veulent de l’or, s’en retourneront chargés 
9) d’or i je vous en fuis garant ; ne Vous abaiffez 
pas jufqu’au foin vil d’en amalTer. Pour la gloi- 
„ re , c’eft autre chofe : une haute entreprife la 
j, promet, ne l’afliire pas. Celui-là feul l’obtient» 
w qui la mérite : jamais lé crime ne la donne-. Les 
„ Conquérants de l’Amérique ont fait tout ce 
„ qu’on peut attendre de l’audace & de la valeur, 
j, Ils ne feront pourtant jamais qu’au nombre des 
„ brigands infignes. L’homme étonnant à quil’Ef- 
„ pagne a dû le nouveau Monde , Colomb , s’eft 
dégradé par une trahifon ; Cortès , par une per- 
fidieplus noire & plus infâme encore ;& c’eft lui 
9 , qu’ont flétri les fers dont il a chargé Mohtezu- 
me. Le refte s’eft déshonoré par les plus indi- 
y, gnes excès. Il dépend de nous* mes amis, d’en 
** partager l’opprobre, ou de nous en laver* nous 
,, & notre patrie , par une conduite oppofée : nous 
} , en avons encore le choix. Il s’agit de ranger 
fous la puifiance de l’Efpagne la plus rithe moi- 
*, tié de ce nouveau Monde ; & il en eft deux 
moyens, la douceur & la violence. La violence 
„ eft inutile ; 8c chez des Nations guerrières , où 
„ nous fournies en petit nombre , elle feroit auffi 
dangereufe qu’injufte. Le danger n’eft rien , je 
le fais ; mais la gloire , la gloire eft tout ; 8c 
„ quand nous aurions opprimé , dévafté , changé 
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Ces contrées en des déferts fanglants , en de 
i, vaftes tombeaux , oferions-nous repafler les mers, 
„ chargés de tréfors&de crimes, & pour fui vis par* 
„ les remords ? Les malédictions d’un monde , les 
,, reproches dé l’autre, la colere düCiel, enfin les 
,, cris de la nature & de l’humanité, tout cela fait 
„ horreur. Ni les grandeurs , ni les richeffes ne 
„ confolent d’être odieux : c’ell un courage qui 
„ me manque ; vous ne l’avez pas plus que moi. 
„ Faifons-nous des profpérités dont nous n’ayons 
,, point à rougir , ou un malheur qui nous Üonofe. 
„ Rien n’eft fi beau què ce qui eft jufte. Rien 
„ n’eft fi jufte fur la terre que l’empire de la ver- 
<■„ tu. Tâchons de dominer par elle. Quelle cori- 
,, quête, mes amis, que celle qui n’auroit coûté 
,, mi larmes ni fang ! Quel triomphe , que Celui qui 
,, ne feroit dû qu’au pouvoir des bienfaits ! La 
,, reconnoiiîance &: l’amour nous livreraient tous 
,, les biens de ces Peuples ; pour les vaincre ik les 
captiver , nos armes feraient inutiles ; & c’eft 
*ÿ, alors qu’elles feCoient dignes d’orher lés Tem- 
pics de ce Dieu que nous venons faire adorer.',. 
Toute la jeunette applaudit ; mais ceux des guer- 
riers Caftillans qui âvoient fervi fous Davila, & 
dont les mains s’étoient déjà trempées dans le fang 
des Peuples de l’ifthme , tirèrent un mauvais pré- 
fage de ce qu’ils appelloient mollette dans leur Gé- 
néral. Vincent de Valverde fur-tout, ce Prêtre ar- 
dent & fanatique , fut indigné de reconnoître dans 
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le langage de Pizarre les fentimencs de Las-Cafas; 

, & fronçant un fourcil atroce : „ Ils fléchiront, di- 
„ foit-il en lui-même , ils fléchiront fous le joug 
,, de la Foi , ou ils feront exterminés. „ 

Sans écouter cet odieux murmure, Pizarre mar- 
cha vers Tumbès , & fit demander au- Cacique de 
le recevoir en ami. Mais le Cacique , enfermé dans 
fa ville , répondit qu’elle dépendoit d’Ataliba, Roi 
de Quito , qui l’avoit prife fous fa garde ; & que 
le fort la protégeoit. 

Il falloit attaquer ce fort. Pizarre s’approche; 
il l’obferve ; & quel cft fon étonnement , lorfqu’à 
cette enceinte, à ces angles, à ces murs de gazon, 
faits pour être à l’épreuve de fes plus foudroyantes 
armes , il reconnoît l’art des Européens ! „ C’eft 
,, Molina, c’eft lui qui enfeigne aux Indiens à fe 
„ retrancher devant nous, dit Pizarre : il a fait 
„ confirmes ces remparts; peut-être il les défend 
lui-même. „ Impatient de s’en inftruire, il demande 
à parler au Commandant du fort;; & Orozimbo fe 
préfente. „ Efpagnol, je fuis Mexicain, je fuis ne- 
„ veu de Montezume. Juge fi je dois te connoî- 
„ tre, fi je puis me fier à toi. C’eft ici mon der- 
„ nier afyle. Ce fera mon tombeau , fi^re n’cft pas 
„ le tien. „ 

Des Mexicains dans le fort de Tumbès! Rien 
n’étoit plus inconcevable : Pizarre ne pouvoit le 
croire. Cependant il fallut céder aux inftances de* 
Caftillans, Indignés d’une réüitance qu’ils regar- 
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doient comme une infulte , ils murmuroient , ils de- 
mandaient l’affaut. Pizarre le promit. Mais , afin 
qu’il fût moins fanglant, il voulut agir de furpri- 
fe, & à la faveur de b nuit. On fe plaignit de fa 
prudence : elle faifoit injure à ceux qu’elle paroif- 
foit ménager : fes guerriers , les foldats eux-mêmes 
fe feroient cru déshonorés par ces précautions ti- 
mides : ce n’étoit pas devant ces troupeaux d’in- 
diens qu’il falloit craindre le grand jour , fi favo- 
rable à la valeur. Le Héros gémit, St céda. 

L’attaque fut vive St rapide. Les foudres de l’Eu- 
rope voloient fur les remparts; les Indiens épou- 
vantés n’ofoient paroître; St là fafeine amoncelée 
alloit applanir le foffé.'Orozimbo, qui voit la ter- 
reur dont tous les efprits font frappés , les ranime 
& les encourage. ,, Hé quoi ! mes amis , leur dit- 
„ il, qu’a donc ce bruit qui vous effraie? eft- ce 
,, le bruit qui tue? St faut -il tant d’efforts pour rom- 
„ pre le fil de la vie ? Ces bouches brûlantes , fans 
„ doute, vomiffent la mort; mais la mort eft auffi 
„ au bout d’une fléché ; 8t l’arc , dans la main d’un 
,, brave homme , eft terrible comme le feu. Cha- 
,, cun de vous n’a qu’une mort à craindre , St il 
,, en a mille à donner : vos carquois en font 
„ pleins. Paroiffez donc, St repouffez une troupe 
„ d’hommes hardis , mais foibles , vulnérables St 
„ mortels comme vous. ,, Il dit, 8t à l’in liant une 
grêle de traits répond au feu des Caftillans. L’ap- 
proche du foffé , la, route du foldat , qui vient y 
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ietter fa fafcine, commence à être périlleufe. Plus 
d’une floche, mais fur-tout celles des Mexicains, 
fe trempent dans lç fang. Un œil vengeur les guide , 
& choific fes viétimcs. Fennate, Mendcs & Sal- 
cédo fe retirent bleffés ; l’intrépide Lerma entend 
lifflcr à travers fon panache le trait qui lui étoit 
deftiné. Le vaillant Péralte s’étonne de voir une 
floche rapide percer fon épais bouclier, & venir 
effleurer fon fein. Le bras nerveux de Télafco l’a- 
Yoit lancée; mais l’airain l’émoufla : elle tombe 
fans force aux pieds du fuperbe Efpagnol. 

Bénalcafar, qui devoit être l’un des fléaux de 
ces contrées, du haut de fon courficr fougueux, - 
preffoit les travaux des foldats. Une fleche qui part 
de la main d’Orozimbo , atteint le courficr dans lç 
flanc. L’animal indompté fe dreffe, frappe l’air de 
fes pieds, fe renverfe, & fous lui foule fon guide 
étendu fur le fable. Orozimbo, qui le voit tomber, 
en pouffe un cri de joie. „ Ombres de Montezume 
„ & de Guatimozin ! ombre de mon pere ! dit-il, 
„ ombres de mes amis! recevez ce tribut, ce foi— 
„ ble tribut de vengeance. Je ne mourrai donc pas 
,, fans avoir fait vomir le fang & Paine à l’un de 
„ nos tyrans ! „ 11 fe trompoit : la molle arene 
céda fous le poids du courficr; le Caftillan y fut 
enfeveli, mais fe releva de fa chute, plus furieux, 
plus implacable, plus altéré du fang des Indiens. 

Le plomb mortel, qui port.oit fur les murs de 
plus inévitables coups, ne vengeoie que trop bien 
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Pizarre, mais ne le confoloit pas. Pour lui la plus 
légère perte écoic funefte. Il s’affligeoit fur-tout de 
voir les Indiens s’aguerrir, & s’accoutumer à ce 
bruit , à ce fçu des armes , qui pajr-tout avoir répandu 
tant d’elfroi dans ce nouveau Monde, ü, falloit , ou 
les rendre encore plus intrépides, en cédant à leur 
réfiftance, ou faire tout; dépendre du hazard d’un 
moment. Le foiré* dans fa profondeur, étoit com- 
blé de l’un à l’autre bord , & l’efcalade étoitpofli- 
ble. Pizarre s’y refout, &; l’ordonne. A l’inftaut 
le feu redouble & la protège.. 

• Orozimbo ne perd point courage. Il défend à fè* 
Indiens de s’expofer au feu. Imitez,-nous , dit-il : 

Télafco , mes amis & moi , nous allons vous. 
„ donner l’exemple. „ I] eut feulement foin d’é- 
carter du lieu deT’aflaut fa fœur, qui lui tendoic, 
les bras, & le conjuroit pat fes lajrinqs de la fouf- 
frir auprès de lui. 

Alors s’armant de haches &; de lourdes malïiies , ils- 

r - 

attendent , tête baifl'éc ,les plus hardis des allai] lants, 

• Il en parut trois à la fois, Molcofe , Alvare, 
•& Fernand, le jeune frere.de Pizarre, Ils s’élèvent*, 
tenant le glaive d’une, main le bouclier de l’autre*. 
& portant dans, les yeux, un courage déterminé.. 

Télafco, s’ad.refie à. Mofcofe * èc d’un coup du 
roaflTue, lui.brifû.nt fur. la. tête.-Pécu. qui lui fert de 
défenfe, le. renvçrfe- du haut des murs. Il tombe- 
comme foudroyé fur fes foldats qu.i al.loiqnt le fuî-- 
xre * roule fur. leurs, boucliers.. 

L iv. 
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Fernand Pizarre va s’élancer de l’échelle fur le 
rempart; mais, encore chancelant fur un appui 
fragile, il ne peut ni parer , ni porter des coups 
allurés. Orozimbo, l’ayant faifi au bras dont il te- 
noit le glaive, le défarme & l’entraîne à lui. Il 
fe débat; mais il eft terrafle. Son vainqueur lui 
laifle la vie ; & le foldat qui prend fa place , reçoit 
pour lui le coup mortel. 

Alvare, dans l’inftant qu’il s’attache au bord 
du mur, pour le franchir , fent tomber fur fon caf- 
que la hache meurtrière ; & le coup, ençliflant, le 
blefle au bras qui lui fervoit 6’appui. Il eft précipité 
langîant ; & fes foldats voyant fur leur tête la maf- 
Tue levée pour les frapper, n’ofent s’expofer après 
lui à une mort inévitable. 

* Pizarre croit avoir perdu le plus tendre, le plus 
aimable, le plus vertueux de fesfreres; mais il dé- 
vore fa douleur. Il voit la confternation de ceux 
qu’il a trop écoutés; & fans y ajouter le reproche, 
il fait interrompre l’afiaut. 

r Le premier foin d’Orozimbo , après que l’ennemi 
fe fut retiré dans fon camp , fut de faire réduire 
en cendres ce vafte monceau de fafeines dont on 
avoit comblé le fofle du rempart ; & tandis que des 
tourbillons de fumée & de flammes s’élevoient au 
deflus des murs : „ Viens , dit-il au jeune Pizarre , 
„ & vois ce bûcher allumé. Quand je t’y jetterois 
„ vivant , quand j’y ferois brûler avec toi tous tes 
„ compagnons , & avec eux leurs peres , leurs en- 
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„ fants & leurs femmes, je ne vous rendrois pa* 
,, les maux que ta Nation nous a faits...,. Va-t’en» 
„ va dire à ces barbares que les neveux de Mon- 
,, tezume , ayant à leurs pieds un brafier , & dans 
„ leurs mains un Caftillan — Va-t’en, te dis-je» 
,, & ne tarde pas ; car je crois entendre les plain- 
„ tes de l’ombre de Guatimozin.,, 

Fernand Pizarre s’ en alloit , le cœur flétri , l’â- 
me abattue, n’ofant s’avouer à lui-même qu’il ref- 
piroit par la clémence d’un Indien , d’un Indien 
neveu de Montezume ! Dans la plaine qui féparoit 
le camp des Efpagnols du fort de Tumbès , il ren- 
contre un vieillard étendu fur le fable , & baigné 
dans fon fang. Ce vieillard refpiroit encore ; & ten- 
dant les bras au jeune homme, il l’appelloit à fon 
fecours. Pizarre approche. L’Indien leve fur lui un 
œil mourant , lui montre fon flanc déchiré , & fait 
un figne vers le rivage, un $utre figne vers le ciel, 
comme pour indiquer le crime & le vengeur. 

Le guerrier attendri lui donne tous les foins de 
l’humanité ; il étanche le fang de fa bleflure ; & 
l’aidant à fe foulever & à fe foutenir , il veut le me- 
ner au camp. Le vieillard, friffonnant d’horreur, 
ic conjuroit, en lui baifant les mains, de prendre 
une route oppofée. „ Non , difoit-il ; c’eft de ce cô- 
„ té-là qu’ils font allés. — Qui donc? lui demanda 
, } Pizarre. — Les meurtriers , dit le • vieillard. Ils 
„ étoient vêtus comme toi; ils te refiembloient.... 
„ Non, pardonne, je ne veux pas te faire injure; 
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9 , tu «saufii bon qu’ils font méchants. Ils venoient 
,, du fort, ils alloient vers le rivage de la mer; &s 
„ moi , jo traverfois la plaine ; je ne leur faifois. 

,, aucun mal. L’un d’eux m’a regardé d’un œil rne-v . 
,, naçant & farouche. Je tremblois; je l’ai falué- 
,, pour l’adoucir ; & lui , tirant fon glaive , il me 
„ l’a plongé dans le flanc. „ 

,, Ah! les barbares! s’écria le jeune homme faifî 
„ d’horreur. Et moi , & moi , dans le moment- 
„ qu’ils t’aflaflinoient ! „ Il n’en put dire da- 

vantage : lesfanglots lui étouflbicnt la voix. U efti- 
brafle, il baigne de pleurs le vieillard Indien. „ Ah t 
„ li tu favois , reprit-il , combien jo détefte leur 
,, crime t combien je le dois abhorrer ! Bon vieil-* 

9 , lard, tes jours me font chers : je ne t’abandon-t 
„ nerai pas. Dis-moi, où faut-il te conduire? — « 

„ A ce village que tu vois , dit l’Indien. C’eft là 
,, que mes enfants m’attendent. Au nom de ton 
„ pere , aide- moi à me traîner vers ma cabane : je 
,, ne demande au Gel que de voir encore une fois 
„ mes enfants, & de mourir entre leurs bras. „ Il 
n’eut pas même cette joie. A quelques pas de-là , 
fes genoux s’aifoiblirent; il fentit £bn corps défail- 
lir; & fe-laiiïant tomber dans kfein de Pizarre, il 
fixa fes yeux fur les liens , lui ferra la main ten- 
drement , regarda le ciel , & tournant fa vue atten- 
drie 8c mourante vers fon village-, il expira* • 

. Fernand , accablé de triftefle , retourne au camp 
des Efpagnols. Le Confeil. étoit aflemblé dans la 
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tente du Général ; & quel fut le raviflement de ce 
Héros, en revoyant fon frere, un frere tendrement 
chéri, qu’il croyoit perdu pour jamais | 11 fe leve, 
il l’embralïe. Les deux autres guerriers^du même 
fang témoignent les mêmes tranfports; & tout le 
Confeil s’intérelîe à leur joie & à fon retour. On 
l’interroge. H dit ce qu’il a vu , & la valeur des 
Mexicains, & la clémence de leur Chef, & la ren- 
contre du vieillard. Son ame fe répand dans ce ré- 
cit qui la foulage; fon attendrifiement s’exprime 
par des larmes, Se il en fait couler. „ O mon frere* 
„ dit-il enfin , en s’adrefiant au Général , c’eft nous 
„ qui apprenons aux Sauvages à être cruels & per- 
„ fides ; & ils ne peuvent nous apprendre à être 
,, bons & généreux * Quelle honte pour nous * Je 
„ demande vengeance du meurtre de cet Indien ; 
a, je la demande au nom du Ciel & au nom de 
3 , l’humanité. Découvrez quel eft parmi nousl’hom- 
„ me allez lâche , allez féroce , pour avoir plongé 
fon épée dans le fein d’un homme paifible, d’un 
„ foible & timide vieillard. „ 

11 y avoit dans ce Confeil des hommes durs, qui, 
en fourrant, difoient tout bas, que le jeune Pizarre 
mettoit un grand prix à la vie , puifqu’en daignant 
la lui laiffer, on l’avoit 11 fort attendri. Il s'apper- 
V çut de ce fourire, & il en étoit indigné; mais le 

Général , impofant à fon impatience , lui dit de pren- 
dre place dans le Confeil. 

Le grand intérêt des Caftiilans étoit de ménager 
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leurs forces. Ils étoient en trop petit nombre pour 
hazarder encore de s’affoiblir par un nouvel allaut» 
Il falloit donc ou laifler en arriéré la ville 8c le fort 
de Tumbès, ou chercher une plage d’un abord plus 
fheile , ou réduire , par un long fiege , les défenfeurs 
de celle-ci aux plus dures extrémités. 

Le parti de former le fiege parut le plus fage & 
le plus glorieux : il réunit toutes les voix. Le Gé- 
néral lui feul , recueilli en lui-même , & profondé- 
ment occupé, fembloit encore irréfolu. Sa tête, 
long-temps appuyée fur lès deux mains , fe releve 
avec majefté , 8c des yeux parcourant lentement l’af- 
femblée : „ Caftillans , dit-il , j’ai voulu vous don- 
„ ner , par ma déférence, une marque de mon efti- 
„ me. J’ai permis l’attaque du fort ; l’événement 
„ a démontré l’imprudence de l’entreprife. Vous 
„ voulez affiéger ces murs , vous le voulez , & j’y 
„ confens encore. Mais chez des Peuples , qui , fans 
„ nous , 8c loin de nous , vivoient pailibles , fur 
„ des bords où, quoiqu’on en dife, nous portons 
„ une guerre injufte, ne vous attendez pas que je 
„ falTe éprouver à une ville entière les dernières ex- 
„ trêmites de la difette 8c de la faim. Je veux bien 
„ les leur faire craindre; mais fi ce Peuple a le cou- 
„ rage de les attendre, je n’aurai pas la barbarie de 
„ les lui faire fouffrir. Lorfque dans un combat je 
„ rifque 8c je défends mes jours 8c ceux de mes amis , 
„ le danger auquel je m’expofe compenfe le mal 
,, que je fais; 8c je puis me le pardonner. Mais fans 
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i, péril être inhumain ! mais voir languir devant fes 
„ yeux une multitude affamée, l’enfant fur le fein 
5 , de fa mere , le vieillard dans les bras de fon fils 
„ expirant! Les voir fe déchirer, les voir fe dévo- 
9i rcr entre eux , dans les accès de la douleur , de 
„ la rage & du défefpoir! Je ne m’y réfoudrai ja- 


„ mais; je vous en avertis. Jufques-là , je ferai tout 
„ ce que la guerre autorife. „ 



NOTE. 


(a) %t’ACCUEit plein eT humanité.'] L’hiftoire attribue 
ici au Peuple de Tumbès une trahifon fans vraifemblan- 
ce. Il immola , dit-on , à fies idoles trois Efpagnols gui 
s'étalent confiés à lui. Le Peuple de Tumbès n’avoit plus 
d’idoles. Il n’adoroit que le Soleil; & on ne faifoit point 
au Soleil des facrifices de fang humain. Cette abfurde 
imputation eft encore plus démentie par les mœurs de 
ce Peuple , par fa candeur & fa bonté. 
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C e que Pizarre avoit prévu ne tarda point à ar- 
river. Le trcfor des moiffons étoit dépofé dans les 
villages; la difcttefut dans les murs. 11 falloit, pour 
faciliter les fecours du dehors, attaquer & forcer les 
lignes. Orozimbo voulut commander ces forties ; & 
ni fa fœur ni fon ami ne voulurent l’abandonner. 
f Les Efpagnols, trop affaiblis par l’étendue de 
leur enceinte , furpris , attaqués dans la nuit , 
avoient d’abord cédé au nombre. La première for- 
tie avoit, pour quelques jours , rendu la vie aux 
aûiégés; mais la fécondé fut fatale aux Héros Mexi- 
cains: l’un & l’autre y perdirent ce qu’ils avoient 
de plus cher au monde. 

L’attaque avoit été fi vive, que les lignes forcées, 
le fecours introduit, les Indiens fe retiroient fans 
être pourfuivis. Ce fut dans cette retraite qu’Àmazili 
crut voir, à l’incertaine clarté de la nuit , un jeune 
Indien fe débattre entre deux foldats Efpagnols. 
Ils l’avoient pris ; ilsl’entraînoient.Télafcon’eftpas 
avec elle, & ce jeune homme lui refTemble. Elle ap- 
proche. C’efl lui. Eperdue , elle crie au fecours ; on ne 
l’entend point. Il n’a qu’elle pour fa défenfe. 11 faut le 
fauver ou périr. Elle tend fon arc. Mais va-t’elle per- 
cer le fein d’un ennemi Ppercer le cœur de fon amant? 
Son œil eftfûr, mais fa main tremble; & la crainte 
ajoute au danger. Deux fois elle vife , & deux fois 
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Ton amant fc préfente devant la fléché qui va partir* 
Un friffon mortel la faifit, fes genoux chancelant* 
fléchiffent; fon arc va lui tomber des mains; il ne 
f. lui refte plus que la force de le détendre. La nature 

& l’amour font pour elle un de ces efforts réfervés 
aux périls extrêmes. Elle faifit le moment où l’un 
des deux Efpagnols fert de bouclier au Mexicain ; le 
trait part : le foldat blelfé tombe ; le bras de Télafco 
le bras qui tient la haché eft dégagé ; Vautre ennemi 
en éprouve l’effort terrible ; k délivré comme par un 
rodige, Télafco va rejoindre fes compagnons, qui 
rentrent dans les murs. . . . Que fais-tu , malheureux ? 
Tu iaitfes ton amante au pouvoir de tes ennemis. 

, A peine la fléché eft partie , à peine Amazili a 
pu voir fon amant fe dégager & s’enfuir , elle n’a 
plus la force de le fuivre. Cette frayeur de réflexion 
qui fuit les grands périls, & qui refte dans Pa- 
ine lorfque le péril eft pafTé , s’eft emparée de 
fon cœur épuifé de courage , k l’a faifi fi violem- 
ment, qu’une défaillance mortelle l’a fait tomber 
évanouie. Elle ne fe ranime, elle n’ouvre les yeux 
que pour fe voir environnée de foldats Caftillans, 
que le bruit de l’attaque a fait accourir dans ce 
lieu. Ils la trouvent fans mouvement; ils en font 
émus ; ils s’eirtpreflent de la rappelle! à la vie. Sa 
beauté, en fe ranimant, leuf imprimé un tendre 
xefpeéL Cœurs féroces! du moins la beauté vous 
défarme : c’eft un droit que fut vous encore la na- 
ture n’a point perdu. 
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Le jeune & valeureux Mendoce, monté fur un 
courfier fuperbe, rencontre, au milieu dcsfoldats, 
cette jeune guerriere; il en eft ébloui. Le panache 
de plumes dont elle eft couronnée ; fon carquois 
d’or fufpendu à une chaîne d’émeraudes, riche 
préfent d’Ataliba; le tiflu dont fa taille eft ceinte, 
& qui prefie au deflus des flancs les plis de fa robe 
flottante, mais fur-tout la noble fierté de fon air 
&. de fon maintien, la trahit, & annonce une il- 
luftre origine. 

„ Jeune beauté, lui dit Mendoce, quel malheur, 
„ ou quelle imprudence vous fait tomber entre nos 
„ mains? — La vengeance & l’amour, dit -elle, 
„ les deux pallions de mon cœur. — Etes-vous la 
„ fille, ou l’époufe du Roi de Tumbès? — Non, 
„ dit-elle : je fuis née en d’autres climats. Ces murs 
,, ont été mon refuge. La liberté, qui m’eft ravie f 
,, étoit mon unique bien. — Il vous fera rendu , 
,, lui dit Mcndoce ; daignez vous confier à moi ; ,, 
& l’ayant fait alTeoir fur la croupe de fon cour- 
fier , il la mène au camp de Pizarrc. 

Le jour répandoit fa lumière ; & Pizarre au mi- 
lieu du camp, fc faifoit inftruire des événements 
de la nuit. Mendoce arrive, & lui préfente la jeune 
Indienne captive. Le Héros la reçoit avec cette 
bonté noble , modefte & confolante qu’on doit à 
l’infortune, & que l’on a toujours pour la foibleflTe 
& l’innocence , protégées par la beauté. 

Mais le malheur qui pourfuivoit Amazili , vou- 
lut 
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lut qu’elle fût reconnue par le jeune Fernand Pi- 
zarre, qu’elle avoit vu dans le fort de Tumbès. 
„ Ah! mon frere! s’écria - t’il , c’eft elle -même, 
„ c’eft la foeur de ce vaillant Cacique, de ce gé- 
„ néreux Mexicain qui m’a fauve la vie , & m’a 
„ rendu la liberté. Acquittez - moi , je vous con- 
» jure. „ Pizarre alloit la renvoyer; mais le plus 
grand nombre des Efpagnols en firent éclater leurs 
plaintes. Étoit-ce avec des Mexicains qu’il falloic 
fe piquer de frivoles égards , & de ménagements 
timides? Un Efpagnol efpéroit-il s’en faire des 
amis? Il avoit dans fes mains le fûr moyen, le feul 
peut-être de les obliger à fe rendre ; & il le laiffoit 
échapper! Aimoit-il mieux voir deux cents hom- 
mes qui s’étoient confiés à lui , manquant de tout 
fur ce rivage, & n’ayant pas même un afyle, périr 
autour de ces remparts, ou de fatigue ou de mife- 
re, ou par les fléchés des Sauvages? Vouloit-il les 
facrifier? 

Le Général eût méprifé ces plaintes , fi l’échange 
des deux captifs ne l’eût pas touché de fi près. Mais 
un intérêt perfonnel eût rendu odieux ce qui n’é^ 
toit que jufte; & il voulut fe mettre au deflus du 
foupçon. Il fit donc appeller Valverde * le feul hom- 
me, qui, par état, pût être chargé décemment de 
la garde de fa captive ; 'il la lui confia, & lui remit 
le foin de la mener fur le vaifleau. Le même jour 
il fit favoir au Commandant du fort , que fa foeur 
étoit prifonniere ; qu’il lui avoit donné fon vaif- 
Tomc IL M 
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fcau pour afvie ; que tous les égards, tous les foins 
qui pouvoient adoucir le fort d’une captive, il les 
auroit pour elle ; mais qu’un devoir encore plus 
faint que la reconnoiffance lui défendoit de la lui. 
rendre , à moins que renonçant lui-même à une réfif- 
tance inutilement obftinée, il ne le reçût dans le fort. 

Dès que les Héros Mexicains s’étoient apperçus . 
de l’abfence d’Amazili , ils en avoient pouffé des 
cris de douleur & de rage. Ils la cherchoient des 
yeux; ils l’appelloient ; ils parcouroient toute l’en- 
ceinte du rempart qui les féparoit d’elle, prêts à 
s’en élancer, à travers mille morts, s’ils avoient 
entendu fes cris. L’un d’eux, & c’étoit fon amant, 
ofa même fortir du fort , & la chercher dans la 
campagne. Enfin défefpérés , & la croyant perdue , 
ils la pleuroient enfemble , lorfque l’envoyé de 
Pizarre leur annonça qu’elle vivoit. Leur premier 
mouvement fut donné à la joie, mais cette joie 
étoit trompeufe : la douleur la fuivit de près. 

Amazili dans l’efclavage , & au pouvoir des Ef- 
pagnols , fans qu’il fût pofiible de la délivrer , à 
moins de leur rendre les armes! C’étoit un genre 
de malheur aufli cruel que celui de fa mort. Mais 
l’indignation , dans le cœur d’Orozimbo , ayant 
ranimé le courage , il répondit avec fierté , que fa 
fœur lui étoit bien chere , mais que pour elle il ne 
trahiroit pas un Roi, fon bienfaiteur, fon hôte & 
fon ami ; qu’il rendoit grâce au Chef des Caftil- 
lans des ménagements qu’il avoir pour une Prin- 
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cefle captive ; mais qu’en lui renvoyant fon frere , il 1 
croyoit lui avoir donné un exemple plus généreux. 

Lorfque Pizarre entendit la réponfe d’Orozimbo, 
îl regarda d’un œil févere les Caftillans qui l’entou- 
toienc. „ Voyez -vous, leur dit- il, combien ces 
*» hommes-là font au deffus de nous, & combien, 

„ auprès d’eux, nous fommes vils , méchants &: 

„ lâches? Apprenons à rougir, & à les imiter. „ 
Dès ce moment , il réfolut de renvoyer Amazili , 

& de charger Fernand lui-même de la ramener à 
fon frere. Le jour bailfoit ; il crut pouvoir différer 
jufqu’au lendemain. 

Cependant le fourbe hypocrite à qui elle étoit con- 
fiée, Payant menée fur le vaiffeau, & s’y voyant * 
feul avec elle , fentit s’allumer dans fes veines le plus 
noirpoifon de l’amour. Il s’approche d’elle, & d’a- 
bord il feint de vouloir la confoler. „ Ma fille, lui 
» dit-il , modérez vos douleurs. Le Ciel veille fur 
» vous; & l’afyle qu’il vous procure, le gardien 
»» qu’il vous choifit , font des fignes de fa bonté. 

„ Sous cet habit fimple & modefte , favez-vous qui 
n je fuis, & tout ce que je puis pour vous? Je n’ai 
„ point d’armes, mais je commande à ceux qui font 
„ armés Je n’ai qu’à leur dire de verfer le fang ; le 
„ fang fera verfé Je n’ai qu’à dire au glaive de s’ar- 
» rêter ; & le glaive s’arrêtera. Les Peuples , les 
»> armées, les Rois eux-mêmes, tout eft fournis à 
»» mes pareils ; & nous dominons fur les hommes 
» oomme fur de foibles enfants. „ 

Mij 


Digitized by Google 


LES I N C A S, 


/ 


i8o 

Amazili , 'qui fe fouvenoitdes Prêtres du Mexi- 
que , comprit que Valverde exerçoit ce miniftere re- 
doutable. „ Vous êtes donc, lui dit-elle, un des 
„ Interprètes des Dieux ? — Des Dieux 1 reprit Val- 
„ vcrde ; fâchez qu’il n’en eft qu’un : c’eft celui 
„ que je fers. Tout tremble devant lui ; & il m’a 
„ remis fa puiflance. Mon efprit eft le lien; ma 
„ voix eft fon organe ; je parle , & c’eft lui qu’on 
„ entend ; c’eft fa volonté que j’annonce ; & fa vo- 
„ lonté change quand & comme il me plait : car 
„ il m’écoute; & ma priere l’irrite, ou l’appaife à 
„ mon gré. „ 

„ Veuillez donc, lui dit-elle, que votre Dieu 
„ foit juftc, & qu’il celfe enfin de pourfuivre des 
„ malheureux , qui , ne l’ayant point connu, n’ont 
,, jamais pu l’offcnfer. „ 

„ Votre malheur , je l’avoue , eft digne de pi~ 
„ tié, lui dit Valverde; & fans un prodige, vous 
,, ne pouvez guere for tir du précipice où je vous 
„ vois. On fait que vous êtes la fœur du gucr- 
„ rier qui défend ces murs : on lui propofe de le 
„ rendre ; votre rançon eft à ce prix. S’il vous 
,, aime allez pour fouferire à cette indigne loi, 
„ vous ferez réunis , mais dans la honte & l’ef- 
„ clavage : je dis dans la honte , ma fille ; car il 
„ n’eft plus qu’un perfide & qu’un lâche, s’il tra- 
„ hit pour vous fon devoir. „ 

Amazili en l’écoutant , étoit tremblante & conP 
ternée. „ Hé bien? reprit-il, croyez-vous que s’il'* 


Digitized by Google 


Chamtri XL VT. i&i 

„ venoit du ciel un être bienfaifant , qui vous om- 
,, brageant de fes ailes , frappât vos ennemis de 
», confufion & de terreur, & vous enlevât de leurs 
„ mains, il fallût dédaigner fes foins Screfuferfon 
», affiftance? — Et quel fera, demanda-t’elîe , cet 
„ être fecourable? — Moi, répondit Valverdç. — 
,, Ah! vous ferez pour nous, dit-elle, un Dieuli- 
„ bérateur. — Il dépend de vous feule que je le 
,, fois, reprit le fourbe; & c’eft à vous de m’y en- 
„ gager. — Hélas! comment? — Penfez au bien- 
», heureux moment où ce frere fi defiré , où cet 
,, amant plus defiré encore, vous voyant arriver, 
„ fe précipitcroient dans vos bras. — Je fuccombe- 
,, rois à ma joie. — J9 le crois. Je me peins cette 
,, bienheureufe entrevue. Fille aimable , je crois 
„ vous voir voler dans leur fein , les combler de 
», vos plus touchantes careffes ; je vois vos charmes 
», s’animer , & briller d’un éclat célefte ; je vois 
„ votre cœur palpiter, votre fein treffaillir ; je vois 
,, vos yeux lancer les étincelles de la joie, & bien- 
», tôt répandre les larmes de la plus douce volupté. 
n Oui, je vous le rendrai cet amant, cet heureux 
p t amant. Goûtez d’avance les délices d’une réu- 
nion qui fera mon ouvrage , & laiflez-m’en jouir 
„ moi-même, en vous faifant l’illufion que je me 
„ fais. Croyez le voir , qui vous appelle , qui vous 
», voit, qui fait éclater fa joie & fon amour. Jet- 
», tcz-vous dans fes bras, & partagez l’égarement, 
»» l’ivrefle , le délire où vous le plongez. „ A ces 
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mots , les yeux enflammés , il s’élançoit Elle 

s’échappe , & portant la main fur fon arc , qu’elle 
arme d’une fléché : „ Arrête t lui dit-elle , d’un air 
M où l’indignation fe mêle avec la frayeur; arrê- 
M te, homme faux St cruel | Je t’entends, je vois 
f# à quel prix tu mets ton indigne pitié. Je fuis 
M foible, je fuis captive & livrée à nos opprefleurs; 
M mais j’ai dans ma foiblefle une force qui me fou- 
„ tient. Cette force, au deflus de celle des tyrans , 
„ eft un fier mépris de la mort. „ 

„ Imprudente; reprit Valverde, ne vois-tu que 
M la mort à craindre? & un éternel efclavage ? & 
H le malheur de ne plus voir ce que tu as de plus 
„ cher au monde ? & le malheur plus effroyable 
M encore d’avoir entraîné dans les fers ton frere & 
„ ton amant?, . . Tremble , & tombe à genoux pour 
„ fléchir ma colere ; ou ces transfuges d’un Pays 
M que nous avons réduit en cendres , ton frere , 
M ton amant, toi-même, vous fubirez à votre tour 
M le fort que vos Rois ont fubi. „ 

„ Va, lui dit-elle avec horreur , quand je ver- 
„ rois là , fous mes yeux , le brafier de Guatimo- 
„ zin,j’aimerois mieux m’y jetter vivante, qu’aux 
M pieds d’un fourbe que j’abhorre. „Et en parlant» 
elle tenoit fon arc tendu pour le percer. Valverde» 
confondu, s’éloigne, plein de rage, mais fans re- 
mords, ■ " 

Abandonnée à elle- même , la malheureufe fe 
plongea dans l’ahyme de fa douleur. So voir fépar 
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rée à jamais de fon frère & de fon amant, ou les 
voir fe livrer eux-mêmes aux meurtriers de leurs 
parents, aux deftruétcurs de leur patrie! Ils ne s’y 
réfoudroient jamais; & quand ils pourroient s’y ré- 
foudre, en feroient-ils plus épargnés? On avoit ap- 
pris à les craindre; on n’auroit garde delaifler au 
Mexique de ft redoutables vengeurs. 

Dans le filence de la nuit, ces réflexions, ani- 
mées par l’image de fa patrie, qui s’offroit fan- 
glante à fes yeux , l’agiterent li violemment , qu’elle 
auroit donné mille vies pour empêcher que , pour 
fa délivrance , on ne fubît la loi des Caftillans. 

Mais non , ce n’étoit pas ainfi qu’Orozimbo & 
Télafco méditoient de la délivrer. Choifir une nuit 
fombre, fortir de leurs remparts , attaquer le camp 
ennemi , périr enfemble , ou pénétrer jufqu’au vaif- 
feau où Amazili étoit captive , & l’enlever ; tel 
étoit le digne confeil qu’ils avoient pris du défefpoir. 

* T ous deux brûloient d’impatience que le jour 
éclairât le port. Ils efpéroient qu’ Amazili paroîtroit 
fur la poupe ; où , du haut des remparts , ils au- 
raient pu la reconnoître. Leur efpoir ne fut pas 
trompé. . 

Amazili , l’ame encore pleine du trouble de la 
nuit, attendoit fur la poupe que la clarté, qui 
commençoit à fe répandre , fût plus vive ; & ce- 
pendant fes yeux, à travers le mélange des ombres 
& de la lumière , fe fatiguoient à découvrir le fore 
qui dominoit la mer. D’abord elle croit l’entre- 
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voir; elle le voit enfin; &fur le mur elle découvre 
deux hommes que Ton cœur lui aflure être l'on 
frere & fon amant. „ Ils me cherchent des yeux, 
„ dit - elle ; ils ne peuvent vivre fans moi. Je les 
,, rendrai foibles & lâches, perfides envers leur 
„ patrie, infidèles envers un Roi , leur bienfaiteur 
„ & leur ami. Non , non, je ne mets point ce fu- 
,, nefte prix à ma vie ; fe fi elle efi: pour eux une hon- 
„ teufe chaîne, je faurai les en délivrer.,, Alors, 
pour fixer leurs regards , elle détache fa ceintu- 
re, &la fait voltiger en l’air. L’un des deux, c’eft 
fon cher Télafco , répond à ce fignal , en faifant 
voltiger de même le panache de plumes dont il or- 
noit fa tête ; & lorfqu’ellc efi: bien aflurée que leurs 
yeux , attaches fur elle , obfervent tous fes mou- 
vements, elle tire une fiecbede fon carquois, leve 
le bras , & dit , mais fans efpoir d’être entendue : 
„ Adieu , mon frere , adieu , malheureux Télafco. 
„ Pleurez-moi, fur -tout vengez -moi, vengez le 
„ Mexique.,, A ces mots, fe perçant le fein, elle 
s’élance dans la mer. 

„ O Ciel» ma fœur! Amazili!.... C’en efi: fait. 
,, Je l’ai vue fe frapper , & tomber. J’ai vu , s’écrie 
„ Orozimbo,- les flots s’ouvrir, fe renfermer fur 
„ elle. Ma fœur , ma chere Amazili n’eft plus. 
„ Elle n’eft plus ! & nous vivons ! & les monftres 
„ qui l’ont réduite à fe donner la mort!... Ah» 
„ nous la vengerons. Mon frere ! mon ami ! Oui, 
„ nous la vengerons. C’eft notre derniere efpé- 
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M rance. „ A ces mots , pâles, frémiffants, étouffés 
de fanglots, & inondés de larmes, ils s’embraffent 
l’un l’autre, ils fe lai fient tomber, il fe roulent 
fur la pouffiere, & leur douleur s’exhale par des 
frémiffements qu’interrompt un affreux filence. Re- 
venus à eux-mêmes , ils forment le projet de fortir , 
dès la nuit fuivante , & de porter dans le camp en- 
nemi l’effroi , le carnage & la mort. Hélas ! vain 
projet! La fortune, avant la fin du jour, eut tout 
changé fur ce rivage. 

On vit les Peuples des vallées d’ica , de Pifco , 
d’Acari, accourir en foule au devant des Efpa- 
gnols , leur rendre nommage , & les engager à ve- 
nir defeendre au port de Rimac , fur ces bords où , 
dans peu, s’éleva la ville des Rois. Cette révolu- 
tion foudaine étoit l’ouvrage de Mango. Pizarre 
en profite avec joie: il fe rembarque avec les fiens; 
& les Mexicains, défolés de voir les Caftillans le 
dérober à leur vengence, reprennent triftement le 
chemin des hautes montagnes , par les champs de 
Tumibamba. 
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A.talib a , qui, depuis fa viétoire, avoit appris 
l’arrivée des Efpagnols, laiflbic repofer fon armée 
fur les bords du fleuve Xamore; & alors, le Soleil, 
au tropique du nord, ayant atteint cette limite 
qu’une loi éternelle a marquée à fa courfe , & que 
jamais il ne franchit , ce fut dans une vafle plaine , 
& au milieu d’un camp nombreux , que fa fête fut 
célébrée. Les Peuples y vinrent en foule; la Cour 
de l’Inca s’y rendit du palais de Riobamba , où 
ce Prince l’avoit l^ifiëe; la plus chérie de fes fem- 
mes , la belle & tendre Aciloé , ÿ vint , les yeux 
encore baignés des larmes que le fouvenir de fon 
fils lui faifoit répandre, & que le temps ne pou voit 
tarir. Cora , dont les malheurs avoient fenftblement 
touché cette Princefle , qui l’avoit admife à fa 
Cour, Coral’accompagnoit. Elle revit Alonzo , glo- 
rieufe & charmée de porter dans fon fein le gage 
de leur tendre amour. 

Toutes les fêtes du Soleil avoient un grand ob- 
jet de morale publique. Celle - ci , la plus férieufe 
& la plus impofante , étoit la fête de la mort. Ce 
qui diftinguoit cette fête de celles que l’on a dé- 
crites , c’étoit l’hymne qu’on y chantoit. Le Pon- 
tife, d’un air ferein, & portant fur le front une 
majeftueufe tranquillité , entonnoit cette hymne 
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funebre; les In cas réponâoient; le Peuple écoutoit 
en filence, & méditoit la mort. % / 

„ Homme deftiné au travail, à la peine & à 
„ la douleur , confole - toi , car tu es mortel. Le 
„ matin, tu te leves pour fentir le befoin; tu te 
„ couches le foir, lalfé , abattq de fatigue. Con- 
„ lole-roi , car la mort t’attend , & dans fon fein 
„ eft le repos. ,, 

,, Tu vois une barque agitée par la tempête , 

,, gagner la rade paifible,& fe fauver dans le porr. 

Cette mer, fans celle battue par la tourmente, 

„ c’eft la vie ; ce port tranquille & fûr , d’où jamais 
„ les orages n’ont approché , c’eft le tombeau. „ 

„ Tu vois le timide enfant que fa mere a laiffé 
,, loin d’elle, pour lui faire effayer fes forces. Il 
„ court à elle d’un pas chancelant, en lui tendant 
„ fes foibles bras; il arrive, il fe précipite dans 
„ fon fein ; & il ne fent plus fa foiblefle. Cet en- 
„ fant , c’eft l’homme ; & cette mere tendre , c’eft: 

„ la nature, qu’en ce moment le vulgaire appelle 
„ la mort. „ 

„ Homme fragile, pendant ta vie tu es l’efclave 
„ de lanéceffité, le jouet des événements. La mort 
„ brifera tes liens : tu feras libre ; & il n’exiftera 
„ pour toi, dans l’immenftté, que toi-même , & le 
„ Dieu qui t’a fait. „ 

„ Que ce Dieu, qui aime le monde, hifle échap- 
„ per un fouffle ; c’eft la vie. Qu’il le retire ; c’eft 
„ la mort. Qu’a d’étonnant la vîteffe d’un fouffle. 
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„ qui pafle dans ton fein , comme le vent à travers 
„ le feuillage? Le feuillage eft -il étonné de n’a- 
„ voir pu fixer le vent? „ 

- 

„ Tu as vu expirer ton femblable; fes convul- 
„ fions t?ont fait peur; & ces efforts de la douleur, 
,, au moment de lâcher fa proie , tu les attribues 
„ à la mort. La mort ert impaffible ; & au bord 
,, de la tombe eft une digue où s’accumulent les 
„ reftes des maux de la vie ; mais au delà , c’eft 
„ un calme éternel. ,, 

„ Ne trouves-tu pas que le temps eft lent à s’é- 
,, couler ? C’eft que le temps amène la mort , & que 
,, la mort eft le terme où tend la nature inquiété, 
„ & impatiente de la vie. Quel homme ne defirc 
,, pas d’être à demain» C’eft qu’aujourd’hui c’eft 
,, la vie, & que demain c’eft la mort. „ 

,, La vieilleffe qui dénoue tous les liens de l’a- 
,, me, l’alternative inévitable de la caducité ou du 
„ trépas, la douceur du fommeil, qui n’eft que 
„ l’oubli de foi-même , l’ennui , ce fentiment pé- 
,, nible d’une exiftence froide & lente, tout nous 
„ difpofe , nous invite , & nous habitue à la mort. „ 
„ Homme , d’où te vient donc cette répugnance 
,, pour un bien vers lequel tu es entraîné par une 
„ pente invincible? C’eft que tu te crois plus fage 
„ que la nature, meilleur que le Dieu qui t’a fait; 
„ c’eft que tu prends pour un abyme les ténèbres 
,, de l’avenir. 

< „ Et qui voudroit fouffrir la vie, fi le paffage 
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,, étoit moins effrayant? La nature nous intimide 
,, afin de nous retenir. C’eft un foflé profond 
„ qu’elle a creufé fur les confins de la vie & de 
„ la mort , pour empêcher la défertion. „ 

,, S’il étoit un Dieu affez inexorable pour vou- 
„ loir défefpérer l’homme , il le condamnerait à ne 
„ jamais mourir. Le dégoût, la trifteffe affligeraient 
,, fon ame ; & la néceflité de vivre , femblable à 
,, un rocher hérifTé de pointes aigues, l’écraferoit 
„ incefTamment. Le ligne de la réconciliation entre 
,, le ciel & l’homme , c’eft la mort. „• 

,, Iln’eft qu’un feul moyen de rendre la vie plus 
,, précicufe que la mort même : c’eft de vivre pouf 
„ fa patrie , fidele à fon culte , à fes loix , utile à 
,, fa profpérité , digne de fa reconnoifTance , & de 
,, pouvoir dire en mourant : Je n’ai refpiré que 
,, pour elle ; elle aura mon dernier foupir. „ 

Ainfi chantoient les enfants du Soleil , & ces 
chants , qui retentiffoient dans l’ame des jeunes 
guerriers , lesélevoient au deflus d’eux-mêmes. Mais 
les femmes & les enfants, regardant leurs époux, 
leurs peres , avec des yeux où la tendreffe & la 
frayeur étoient peintes , fcmbloien: les conjurer 
d’aimer , ou du moins de fouffrir la vie , & oppofoient 
les mouvements les plus naïfs de la nature à cet 
enthoufiafme qui défioit la mort, 

Le Monarque , après ce cantique , ayant fait 9 
par tribus, l’éloge des braves Indiens qui avoienc 
péri pour fa défenfe : „ Nous avons pleuré fur les 
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„ «morts; tout eft confommé, reprit-il. Laiffons 1« 

„ paffé, qui n’eft plus, &ne penfons qu’à l’avenir, 

,, qui pour nous eft un nouvel être. Des brigands , les 
,, fléaux des bords où ils defccndent, viennent d’ar- 
„ river à Tumbès. Je crois avoir mis cette ville en 
,, état de les occuper. Des Héros la défendent ; mais 
,, ce n’eft point aflez: demain jeyole à fon fecours. 

,, Peuples , c’eft là que nous appellent des dangers 
,, dignes d’éprouver le plus intrépide courage. Vous 
,, allez voir des animaux rapides porter l’homme 
„ dans les combats; vous allez voir l’image duterri- 
„ blellîapa(* ) dans les armes de ces brigands. Ils 
„ ontfu donner à la mort un appareil épouvanta- 
„ ble. Mais ce n’eft jamais que la mort; & vous . 
,, venez d’entendre fi la mort eft à craindre. Du 
,, refte, ces brigands font périffables comme nous; 

„ & ils font en fi petit nombre , que fi vous les 
,, enveloppez, ils feront, au milieu de vous comme 
„ les feuilles agitées par les tourbillons des tempê** 

,, tes. Voilà , pourfuivit-il , en leur jnontrant Alon- 
,, 7.0, celui qui fait comment on peut les vain- 
„ cre ; c’cft à lui de vous commander. „ 


(*) La foudre. 
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CHAPITRE XLVIII. 


A 1 n s 1 parloit Ataliba ; & il infpiroit fon courage. 
Mais fur la fin du jour il voit arriver dans fon camp 
les guerriers Mexicains, qui lui racontent leur dif- 
grace. Ils lui apprennent que Mango , réduit au dé- 
fefpoir , fuppofe , & fait répandre parmi les Indiens , 
un oracle du Roi fon pere (*), lequel, en mou- 
rant, a prédit l’arrivée des Caftillans, & recom- 
mandé à fes Peuples d’aller au devant d’eux & de 
les adorer ; que Mango , à l’appui de cette opinion , 
a lui-même donné l’exemple, & envoyé une ara- 
baflade au Général des Caftillans, pour implorer 
fon affiftance en faveur du Roi de Cufco, contre 
l’ufurpateurdu trône des Incas, l’exterminateur de 
leur race , l’opprefleur de Pinça fon frere , captif 
dans les murs de Cannare. 

Les mêmes nouvelles arriyoient de tous côtés en 
même temps , & fe répandoient dans l’armée ; l’in- 
quiétude & la frayeur s’emparoient de tous les ef- 
prits, quand le Cacique de Rimac vint remettre à 
l’Inca des lettres dont le Général Elpagnol l’avoit 
chargé pour Alonzo. Pizarre , en lui envoyant la let- 
tre de Las-Cafas , lui écrivit lui-même en ces mots : 

„ Mon cher Molina, fi vous aimez votre patrie, 
„ voici le moment de lui épargner des crimes. Si 
„ vous aimez les Indiens , voici le moment de leur 

(*) Huaina Capac» 
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„ épargner des malheurs. Vous n’avez pas connu 
„ l’ami que vous avez abandonné. Ce qui vous af- 
„ fligeoic , m’affligcoit encore plus moi - même. 
„ Mais fans titres & fans pouvoir pour me faire 
„ obéir & craindre, je diflimulois, malgré moi, ce 
' ,, que je ne pouvois punir. J’ai fait depuis un voyage 
„ en Efpagne. J’en arrive enfin , revêtu de toute la 
„ puiffance de notre invincible Monarque. Ce jeune 
„ Prince aime les hommes. 11 veut qu’on ufe d’in- 
,, dulgence & de ménagement envers les Indiens. 
,, Il m’a recommandé pour eux les foins & la bonté 
,, d’un pere. Heureux, fi je remplis fes vues! Soyez 
,, bien sûr que mon penchant eft d’accord avec 
„ mon devoir. Mais vous favez combien l’autorité 
„ commife s’affoiblit dans l’éloignement , & avec 
„ quelle précaution je dois en ufer fur des hommes 
,, violents & déterminés. Dans le nombre il en eft 
„ dont l’ame eft défin téreffée , le cœur fenfible & 
„ généreux ; il eft aifé de les conduire. Mais la 
„ foule eft aveugle, inquiété, &: fur-tout avide; 
„ & c’eft elle , je vous l’avoue , que je crains de 
„ voir m’échapper. Mon ami , je n’en réponds 
„ plus, fi les hoftilités l’irritent. Un doux accueil 
„ de la part de vos Peuples, eft le feul moyen d’é- 
„ tablir la concorde & l’intelligence. C’eft à vous 
„ de me féconder , en y difpofant les efprits. Je 
„ vois la moitié de l’Empire empreffé à s’unir à 
,, moi. J’ai plus de force qu’il n’en falloit pour ré- 
„ pandre ici le ravage; mais fans vos bons offices, 

J e 
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s* je n’en ai pas allez pour maintenir l’ordre &c la 
„ paix. Je marche vers Caffamalca, où l’Inca de 
„ Quito a, dit - on , raffemblé fes forces. On lui im- 
„ pute bien des crimes; mais feriez- vous l’ami d’un 
„ tyran ? Je ne le puis penfer ; & votre eftime eft fon 
„ apologie. Venez au devant de moi. Nous nous con- 
», certerons enfemble pour conquérir fans opprimer. 

„ Las-Cafas, votre aini , & je puis dire auü le 
» mien , le vertueux Las-Cafas, que j’ai laiffé rr ou* 
», rant à l’ifle Efpagnole, a voulu vous écrire. Je 
,, vous envoie fa lettre. Je crains bien , mon cher 
„ Alonzo , que ce ne foit un dernier adieu. „ 

La douleur dont Alonzo avoit été faifi en lifant 
ces mots , redoubla , lorfqu’il jetta les yeux fur la 
lettre de Las-Cafas. 

„ Si vous vivez, mon cher Alonzo, fi vous êtes 
,, encore parmi nos Indiens , & fi Pizarre vous re- 
„ trouve far les bords où il va defcendre , recevez 
,, de fa main ce tendre & dernier gage d’une fainte 
,, amitié. Je fuis mourant. Je n’ai vécu que pour 
,, gémir. Dieu a permis que , dans le court efpace 
,, de ma vie, j’aie vu fous mes yeux tous les crL 
,, mes & tous les malheurs ralfemblés. Quel re- 
„ gret puis- je avoir au monde? „ 

„ Je vous ai confié mes craintes fur l’entfeprife 
„ de Pizarre. Elles viennent d’être calmées par les 
„ vertus de ce Héros. Oui , mon ami * le Ciel a 
„ touché fa grande ame. Pizarre penfc comme nous. 
9 , Il fent qu’il eft plus beau d’être le protecteur te 
Tome 11 . N 
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5 , le pere des Indiens, que leur vainqueur & leur 
„ tyran. Unifiez -vous à lui, pour lui concilier 
„ leur eftime Se leur bienveillance : il en eft digne 
ÿ , comme vous. Adieu. Je crois fentir que mon 
„ heure approche. Demaih peut-être je ferai devant 
„ le trône de mon Juge; & s’il m’eft permis d’im- 
„ plorer fa clémence , ce fera pour ces Efpagnols qui 
ÿ , l’adorent , & qui l’outragent ; ce fera pour cesln- 
diens égarés dans l’erreur, mais fimples, doux & 
5 , bienfaifants , qu’il a créés , qu’il aime , 8c qu’il ne 
9 , veut pas rendre éternellement malheureux. Pro- 
tégez-les , voyez en eux mes plus chers amis , 
„ après vous , que j’aimerai au delà du tombeau. ,, 
Cette lettre fut arrofée des larmes de l'amitié. 
Alonzo la baifa cent fois avec un faint refpeét 
Ataliba ne put l’entendre fans partager l’émotion , 
l’attendriffement du jeune homme. ,, Quel eft 
„ donc , lui demanda-t’il , ce Las - Cafas , cet 
„ homme jufte? — Ah ! dit Alonzo , demandez à 
s , ce Cacique & à fon Peuple. „ Ce Cacique étoit 
Capana. Il avoit entendu la lettre de Las -Cafas; 
& appuyé fur fa maflue, fes yeux baifies fondoient 
en pleurs. „ Ce n’eft pas un homme , dit-il ; c’eft 
„ un être célefte envoyé de fon Dieu , pour adou- 
„ cir les tigres , & pour confoler les hommes. 
„ Nous l’aurions adoré , s’il nous l’avoit permis. „ 
Ce témoignage , mais fur-tout celui d’Alonzo , 
l’emporta fur les impreflions terribles que l’exem- 
ple de Montezume 8c tous les malheurs du Mexi- 
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que avoient pu faire fur l’ame d’Ataliba. „ Je m’a- 
„ bandonne à vous , dit-il à fon fidele Alonzo. 
j, Allez au devant de Pizarre; aflurez-vous de fes 
„ intentions; & s’il eft tel qu’on vous l’annonce, 
„ répondez-lui de la droiture & de la bonne foi 
if d’un Prince votre ami , qui defire d’être le ften. „ 

Des Indiens chargés des plus magnifiques pré- 
fents formoient le cortege d’ Alonzo ; & ces riche! 1 - 
fes (a) difpoferent favorablement les efprits. Mais 
telle étoit la foifdel’or qui dévoroit les Caftillans , 
que ce qui auroit dû l’appaifer , l’irritoit , au lieu 
de l’éteindre. 

La conférence de Pizarre avec Alonzo, fut l’é- 
panchement de deux cœurs pleins de noblefle & de 
franchife. Des deux côtés l’état'des chofes fut ex- 
pofé avec candeur. Pizarre ne vit dans l’Inca de 
Cufco qu’un excès d’orgueil fans prudence , & dans 
Ataliba que la noble fierté d’un cœur fenfible & gé- 
néreux. De fon côté, Alonzo reconnut le danger 
d’irriter dans les Caftillans cette foif de l’or & du 
fang , qui n’étoit jamais qu’ailbupie , & qu’un fa- 
natifme barbare ne demandoit qu’à rallumer. Il fut 
, réglé que Molina précéderoit Pizarre dans les champs 
de Caffamalca , que le Général Efpagnol s’avance- 
roit avec fes deux cents hommes, & qu’il laifleroit 
en arriéré les Indiens de fon parti. Egalement sûrs 
. l’un & l’autre de leur bonne foi mutuelle , ils s’em- 
brafferent ; & Alonzo retourna au camp Indien. 

Le Roi de Quito i’attendoit dans le trouble & 
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l’impatience. Mais il fut bientôt raifuré ; & il af- 
fembla fes guerriers , pour leur faire part de fa joie. 
Les Péruviens fe réjouirent; mais les Mexicains, 
d’un air l'ombre, & l’œil attaché à la terre, écou- 
toient en filence les paroles de paix qu’apportoit 
Alonzo. Leur Chef, qui croyoit voir tomber l’Inca 
dans un piege funefte , voulut l’en garantir. „ Hé 
„ quoi. Prince, lui dit-il, as-tu donc oublié le 
„ fort de Montezume & celui du Mexique ? Tu 
„ abandonnes ton pays à ces mêmes brigands qui 
„ ont défolé le nôtre , & qui l’ont inondé de fang ! 
„ Tu te liyres aux mains qui ont enchaîné nos 
„ Rois, qui les ont fait brûler vivants! Ahi que 
„ notre exemple t’éclaire & t’épouvante ! Trop 
„ averti par nos malheurs, fois fage à nos dé- 
„ pens. Ne vois-tu pas ici le même enchaînement 
„ dans les caufcs de ta ruine , que dans celles 
„ de notre perte? Notre empire étoit divifé, ce- 
„ lui-ci l’eft de même. Un oracle menteur nous 
„ faifoit une loi honteufe de fléchir devant nos 
„ tyrans; un même oracle vous l’ordonne. Notre 
„ Roi, féduit & trompé par des apparences de 
„ paix, de bonne foi, de bienveillance , fe perdit, 
„ & perdit fes Peuples ; & toi , malheureux Prin- 
„ ce , tu veux te livrer comme lui. Ah ! fi Montezu- 
„ me avoit eu cette ame ferme & courageufe que 
„ tu nous as fait voir , il auroit fauvé le Mexique. 
„ Pourquoi donc te laifler abattre , & te préfentér 
„ fous le joug? Es-tu fans efpoir, fans reffource? 
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M Éloigne-toi. Laifie Palmore à la tête de ton ar- 
„ mée. Qu’il faile tête aux Indiens. Ces Caciques & 

„ moi , avec nos deux mille hommes , nous charge*- 
,, rons les Caftillans;& nous prendrons le chemin 
„ le plus court de la vengeance ou de la mort. „ 
Alonzo crut devoir répondre. „ Inca, dit-il, le 
„ caraélere de ma nation eft d’être fiere & brave. 
„ Ce n’eft un mal que pour fes ennemis. Sa paflion 
„ eft lafoifde l’or; & tu peux l’aflouvir fans peine. 
„ Le refte eft perfonnel : le vice & la vertu naif- 
,, fent dans les mêmes climats : le Peuple, qui en 
„ eft un mélange, devient méchant ou bon , fui- 
,, vant l’exemple qu’on lui donne. Son ame eft celle 
„ du brigand , ou du Héros qui le conduit. Cortès 
„ a détruit fa conquête & déshonoré fes exploits. 
„ Pizarre, plus humain, plus fincere, plus géné- 
,, reux , peut vouloir ménager , rendre heureux & 
,, paifible le monde qu’il aura fournis, & fe faire 
,, une renommée fans reproches & fans remords. 
,, Pizarre eft Efpagnol ; mais ne le fuis-je pas moi- 
„ même? Me connois-tu fourbe, avide & féroce? 
,, Non , tu me crois fincere & bienfaifant. Pourquoi 
,, donc ne croirois-tu pas qu’au moins Pizarre me 
„ reffembîe? Tu répondrais de moi; je réponds de 
„ lui ; & j’en réponds fur la foi de Las-Cafas, fur 
,, la foi de cet Efpagnol , le plus vrai , le plus ver- 
„ tueux, le plus fenfible des mortels, & fur-tout 
„ le meilleur ami que les Indiens aient au monde. 

„ Celui-là ne peut me tromper; mais il peut fe 
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„ tromper lui-même ; on peut lui en avoir impofé^ 
„ Sois donc prudent, fans être injufte. Tends les 
„ mains à la paix , fans toutefois quitter les armes; 
,, &, au milieu d’un camp nombreux, ofe recevoir 
„ deux cents hommes qui fe préfentent en amis. w 
L’Inca , plein de la confiance que lui infpiroic 
Alonzo , n’eût pas même voulu fonger à fe mettre 
en défenfe. Alonzo prit foin d’y pourvoir. Il lui fit; 
un cortege de huit mille Indiens, d’une valeur re- 
connue. A l’aile droite, en avant des tentes de 
l’Inca, il établit les Mexicains , avec la même troupe 
qu’ils avoient commandée. Les Sauvages de Capan^i 
formoient l’aile oppofée ; & Palmore , avec fon ar- 
mée , occupoit le centre , & formoit une enceinte au- 
tour du trône de fon Roi. „ Prince, je fais des vœux 
„ au Ciel, dit le jeune homme, pour que la bonne 
„ foi préfide à cette conférence, & forme, entre 
,, Pizarre & toi, les nœuds d’une folide paix. Si jç 
,, fuis trompé dans mes vœux, fi je le fuis dans 
„ mon attente, je verferai pour toi mon fang. C’eft 
„ tout ce que je puis. Je n’ai rien donné au hazard ; 
„ je ne me reprocherai rien. „ 

NOTE. 

O) JZt ces richejfes.'] Ce fut l:\queles Indiens s’étant 
apperçus que les chevaux rongeoient leurs mors, cru- 
rent qu’ils mangeoient les métaux; & dans cette perl'ua- 
fion, qu’on n’avoit garde de détruire, ils s’emprefloient de 
mettre devant ces animaux des vafes remplis de grains d’or. 
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T j a nuit vint ; elle fufpendit ce flux & ce reflu* 
de craintes & d’efpérances qu’une incertitudè pé- 
nible & des preficntiments confus faifoient naître 
dans les efprits. Mais ces mouvements, appaifés 
par le fommeil, fe renouvellerent , lorfqu’aux pre- 
miers rayons du jour, on vit de loin la troupe de 
Pizarre qui s’avançoit, & qu’il étoit aifé de recon- 
naître au brillant éclat de fes armes. Elle approche ; 
le Roi l’attend , élevé fur- fon trône d’or que fou- 
tien nent douze Caciques. Les Efpagnols, déployés 
fur deux lignes, dont la cavalerie occupe les ailes, 
ayant à leur tête Pizarre , & vingt guerriers qui , 
comme lui , montent des courfiers belliqueux , s’a- 
vancent, d’un pas fier & grave, à la portée du ja- 
velot. Pizarre alors commande qu’on s’arrête ; St 
accompagné de Valverde & de fix de fes Lieute- 
nants, il fe préfente, avec une noble afiurance^ 
devant le trône dç l’Inca. 

On fait filence ; & du haut d’un courfier qut 
l’éleve au niveau du trône , le Héros Çaftillam parle 
au Roi en ces mots : „ Grand Prince , tu fais qu| 
„ nous fommes. Et {dût au Ciel que le nom Efpa~- 
„ gnol fût moins fameux dans ce nouveau Mon- 
„ de, puifqu’il ne doit fa renommée qu’à d’hor- 
„ ribles calamités! Mais le reproche & hq honte* 
„ du crime ne doit tomber que fur le criminel £ 
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„ & fi la renommée l’a étendu fur l’innocent, elle 
„ eft injufte ; & tu ne dois pas l’être. Si j’en croyois 
,, tes ennemis,' je te regarderois comme le plus 
„ barbare des tyrans. Mais tes amis m’ont répondu 
„ de ton équité ; je les crois. Traite - nous de mê- 
,, me; ou du moins, avant de nous juger, com- 
,, mence à nous connoîtrc , & ne fais pas retom- 
,, ber fur nous les maux que nous n’avons pas 
„ faits. „ 

,, Lorfque les Incas tes aïeux ont fondé cet Em- 
„ pire, & rangé fous leurs loix les Peuples de ce 
,, continent, ils leur ont dit ? Nous vous appor* 
„ tons un . culte , des arts & des loix , qui vous 
„ rendront meilleurs & plus heureux. Voilà le titre 
„ dé leur conquête. Ce titre eft le mien ; & com- 
„ me eux je m’annonce par des bienfaits. Je n’au- 
' rai pas de peine à te perfuader que nous fommes 
„ fupérieurs, par l’induftrie&les lumières, à tous 
,, les Peuples de ce Monde. Ce font les fruits de 
,, trois mille ans de travaux & d’expérience , dont 
,, nous venons vous enrichir. Dans vos loix, je ne 
,, changerai que ce que tu croiras toi-même utile 
„ d’y changer, pour le bien de tes Peuples; &ces 
„ loix , & l’autorité qui en eft l’appui , refteront 
,, dans tes mains : tes Peuples n’auront pas le mal- 
„ heur de perdre un bon Roi. Protégé par le mien , 
,, tu feras fon ami, fan allié, fon tributaire; &ce 
„ tribut , léger pour toi , n’eft que le partage d’un 
„ bien que vous prodigue la nature , & qu’elle 
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,, nous a refufé. En échange de l’or, nous vous ap- 
,, portons le fer, préfenc ineftimable, & pour vous 
„ mil'e fois plus utile & plus précieux. Nos fruits , 
,, nos moiffons , nos troupeaux , ces richefles de 
„ nos climats; des animaux , les uns délicieux au 
„ goût, fervant de nourriture à l’homme, les au- 
„ très à la fois robuftes & dociles, faits pour par- 
„ tager fes travaux ; les productions de nos arts 
„ qui font le charme de la vie, des fecrets pour ai- 
,, der nos fens, & pour multiplier nos forces, des 
,, fecrets pour guérir ou pour foulager nos maux 5 
„ mille larcins que l’homme induftrieux a faits à 
„ la nature, mille découvertes nouvelles pourfub* 
„ venir à fes befoins, pour ajouter à fes plaifirs : 
„ voilà ce que je te promets, en échange de ce 
„ métal, de cette pouffiere brillante, dont vous 
„ êtes allez heureux pour ne pas fentir le befoin. 
„ Inca , tel eft l’accord paifible , & le commerce mu- 
„ tuel, que mon maître Charles d’Autriche , puif- 
„ fant Monarque d’Orient, m’a chargé de t’offrir. 

Ataliba, le cœur rempli de joie & de reconnoifc 
fancè , répondit à Pizarre qu’il juftifioit bien l’o- 
Pinion qu’on lui avoir donnée de fa droiture & de 
fa générofité ; qu’à tout ce qu’il lui propofoit , il 
ne voyoit rien que de jufte; que les montagnes où 
germoit l’or feroient ouvertes aux Caftillans ; 8c 
qu’il ne croiroit pas aflez payer encore l’amitié d’un 
Peuple éclairé qui lui apporcok fes lumières, & 
l’alliance d’un grand Roi. 
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. „ La plus fublhne de nos lumières, reprit le 
„ Héros Caftillan , c’eft la connoiifance d’un Dieu , 
dont la terre , le ciel, le foleil même font l’ou- 
„ vrage. Inca , ne t’en ofFenfe point : ce bel af- 
y, tre, dont tes aïeux fe difoient les enfants, eft 
h fans doute la plus frappante des merveilles do 
„ la nature ; mais il eft lui-même forti des mains 
„ de l’Être Créateur; & il ne fait que lui obéir, 
„ en donnant fa lumière au monde. C’eft donc 
„ ce Dieu , qui , d’un coup - d’œil , a prefcrit au 
„ foleil fa courfe, à la mer fes limites, fon repos 
,, a la terre, aux deux leurs révolutions, à la na- 
„ ture entière fes mouvements divers, fon ordre, 
fes loix éternelles, c’eft lui feul qu’il faut ado- 


55 55 

i „ Le Dieu que tu m’annonces , lui répondit l’In- ( 

„ ca ,. ne nous étoit pas inconnu : il a un temple 
„ parmi nous : ce temple eft dédié à celui quiani- 
„ me le monde (*)• Mais pourquoi cet être fublime 
„ ne feroit - il pas le Soleil ? Cet éclat , cette ma- 


„ jefté font , je crois , bien dignes de lui. „ 

„ Inca , lui demanda Pizarre , fi , d’une extrê- 
„ mité de ton Empire à l’autre , je voyois , tous 
„ les ans, un voyageur aller & revenir, fans ja- < 

„ mais ralentir fa courfe, fans fe repofer un mo-* 

,, ment , fans jamais s’écarter d’un pas , le pren- 
„ drojs-je pour le Roi du pays, ou pour un de 


(*) Pacha Camac, 
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„ fes meflagers? Le Dieu de l’univers n’a point 
„ d’heure prefcrite , ni d’efpace déterminé ; il eft fans 
,, ceffe & par -tout préfent. Celui qu’obfcurcit un 
„ nuage , & qui ne fauroit éclairer une moitié du 
,, globe, fans laifler l’autre dans la nuit, n’eft 
„ point le Dieu de l’univers. Autrefois, m’a-t’on 
^dit, tes peuples adoroient la mer, les fleuves* 
,, les montagnes, Tout cela, comme le foleil , tient 
j, fa place dans la nature ; mais tout cela ne fait qu’o- 
„ béir & fcrvir. Adorons celui qui commande ; & 
„ pour en avoir une idée, infiniment trop foible 
„ encore, écoute ce que nos Sages nous ont de- 
„ puis peu révélé. Ces hommes ,' exercés à voir ce 
,, qui fe pafle dans les cieux , font tous perfundés 
,, que le monde où nous fommes n’eft pas le feul 
„ monde habité; qu’il en eft mille dans l’efpace; 
„ & que chacune des étoiles eft un foleil plus 
„ éloigné de nous, fait pour éclairer d’autres mon- 
„ des. Laiiîe aller ta penfée dans cette immenfité, 
„ & vois ces foleils & ces mondes tous fournis à 
„ la môme loi. Celui qui les gouverne tous , à qui 
,, tous obéiflent, eft le Dieu que j’adore. Juge 
„ combien ce Dieu eft encore au deflfus du tien. ,, 
„ Tu me confonds, mais tu m’éclaires, dit l’In- 
„ ca. Je commence à croire qu’on avoit trompé 
,, mes aïeux. Dis -moi feulement fi ton Dieu eft 
,, jufte & bon, & fi fa loi fait à l’homme un de- 
„ voir de l’être? — Il eft, lui répondit Pizarre, 
„ la juftice & la bonté même ; & l’unique devoir 
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„ de l’homme eft de lui reflembler. — Je ne te de- 
,, mande plus rien , reprit Pinça. Viens nous inf- 
„ truire , nous éclairer de ta raifon , nous enrichir 
„ de ta fagefle ; & fois fûr de trouver des cœurs 
„ dociles & reconnoiflants. „ 

Ainfi toutfembloit s’applanir, lorfque le fourbe 
& fougueux Valverde demande à parler à fon tour. 

„ Oui , Prince , dit-il à l’Inca , ce que tu viens 
,, d’entendre eft vrai, mais d’une vérité fenfible. 

„ Il s’agit à préfent d’oublier ta propre raifon , ou 
,, dePhumilier fous le joug de la foi. Voici ce que 
„ la Foi t’enfeigne. „ Alors l’imprudent (a) s’en- 
fonça dans la profonde obfcurité de nos redoutables 
myfteres, au nombre defquels il comprit l’autorité 
d’un homme prépofé par Dieu même pour com- 
mander aux Rois, dominer fur les Peuples, difpo- 
fer des couronnes, comme de tous les biens des 
Souverains & des Sujets, & faire exterminer tous - 
ceux qui ne lui feroient pas fournis. 

Le Monarque Péruvien , étonné d’un langage fi. 
étrange pour lui , demande avec douceur à celui 
qui vient de parler , où il a pris toutes ces chofes. 

„ Dans ce livre, répond Valverde, d’un ton plein 
,, d’arrogance , dans ce livre infpiré , dkfté par PEf- 
„ prit-Saint lui même. „ L’Inca , fans s’émouvoir, 
prit dans fes mains le livre, & après y avoir jetté 
les yeux : „ Tout ce que Pizarre m’annonce, je le 
„ conçois, dit-il; je le croirai fans nulle peine: 

„ mais ce que tu me dis , je ne faurois le concevoir 
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„ & ce livre , muet pour moi , ne m’en inftruit pas 
,, davantage. „ Il ajouta , dit-on , quelques mots of- 
fcnfants (b) pour cet homme qui s’arrogeoit le 
droit de commander aux Rois , & de difpofer des 
Empires; & foit mépris ou négligence, en rendanc 
le livre à Valverde , il le laiffa tomber. 

Il n’en fallut pas davantage. Le prêtre fanati- 
que , tranfporté de fureur , fe tourne vers les Efpa- 
gnols, & fe met à crier vengeance pour la Religion , 
que ce barbare foule aux pieds (c). 

A l’inftant par un feu rapide & meurtrier, l’ar- 
quebufe annonce la guerre, & donne le fignal du 
plus noir des forfaits. Le bataillon s’ouvre; & du 
centre , l’airain gronde & vomit la mort. Au bruit 
de ces volcans d’airain, qui s’embrafent & qui 
mugilTent , au maffacre imprévu que d’invifibîes 
font devant le trône du Roi, il fe trouble; il voit 
à fes pieds fa Garde éperdue & tremblante, fe ferrer 
pour toute défenfe, & périr fous fes yeux, comme 
un troupeau timide, au milieu duquel le feu dévo- 
rant de la foudre feroit tombé. L’Inca leuravoit 
défendu toute efpcce d’hoftilité ; & ils obfervoient 
fa défenfe. AJonzo , furieux , les preffe de le fuivre , 
& de fondre en défefpérés fur cette troupe d’affaf- 
fins. „ Vengez- vous, vengez-moi des traîtres qui 
,, déshonorent ma patrie! Défendez, fauvez votre 
„ Roi. „ Le vaillant jeune homme, à ces mots, fe 
fent bleffé; il tombe. L’Inca le voit tomber, & 
pouffe des cris lamentables. 
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„ Ceft à nous , dit Orozimbo , d’exterminer 
„ ces monftres. Suivez - moi, mes amis, & empa- 
„ rons-nous de leurs foudres. „ Il dit , & à la tête 
des Princes de fon fang & de fes deux mille Indiens , 
Il marche , fans détour, vers ces bouches brûlantes 
qui tonnent devant lui ; il ne les entend point. 
Ses amis écrafés l’inondent de leur fang ; les lam- 
beaux de leur chair, les débris de leurs os tombent 
fur lui de toutes parts; fa fureur l’aveugle & l’em- 
porte. Télafco lui relie , & le fuit. Amis infortu- 
nés ! ils vont tête baiflee fe jetter fur la batterie; 
une explofion formidable les met en poudre; ils 
difpnroiffent dans un tourbillon de fumée; & de 
leur brave & malheureufe troupe le glaive caftillan 
moilTonne ce que le feu n’a pas détruit. 

Ce défaftre épouvantable , & auffi prompt que la 
penfée , ne décourage ni Palmore , ni Capana : tous 
deux s’avancent pour envelopper l’ennemi. Mais 
c’eft dans ce moment que partent , avec une fou- 
gue indomptable , les deux efeadrons Caftillans. 
Les Chefs , ne pouvant retenir la fureur du foldat , 
s’y laiffent emporter. Ils volent à travers un nuage 
de fléchés. Les chevaux en font hériffés; mais fu- 
rieux comme leurs guides, ils enfoncent les batail- 
lons, bondiiTcnt à travers les lances, écrafent une 
foule d’indiens terraffés; & le fer, trempé dans le 
fang , redouble cet affreux carnage. 

De la garde d’Ataliba fix mille hommes font 
maffacrés ; tout le relie va l’être. Ceux qui portent 
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le trône ont à peine le temps de'fe fuccéder; tous 
périflent; & le mourant tombe Ibudain fur le mort 
qu’il a remplacé. Pizarre , qui , pour retenir une 
rage effrénée , s’étoit jetté à travers fes foldats , 
fans pouvoir ni fe faire entendre, ni fe faire obéir y 
ne voit plus qu’un moyen de fauver la vie à l’Inca. 
Il fe met lui-même à la tête des meurtriers, il les 
devance, pénétre, arrive jufqu’au trône, écarte 
d’une main le fer qui va frapper Ataliba, & dont 
il eft bleffé lui -même; de l’autre main faifit ce 
Prince, l’entraîne, le jette à fes pieds, &, en le 
gardant , il s’écrie : „ Qu’on le prenne vivant, pour 
„ avoir fes tréfors. „ Ce mot en impofe à la rage. 

Pâle , troublé , hors de lui-même , le Roi tombe , 
& fe voit baigné dans des flots de fang indien. Il 
reconnoît les corps de fes amis, brifés, meurtris, 
percés de coups, il les embraffe avec des cris fi 
douloureux , que leurs bourreaux en font émus. 
Dans la foule , il découvre Alonzo. „ Cher & 
„ funefte ami ! tu m’as perdu , dit-il ; mais on t’a 
„ trompé : ton malheur eft d’avoir eu l’ame d’un 
„ Indien.,, A ces mots, s’étant apperçu qu’ Alonzo 
refpiroit encore : „ Ah ! cruel , dit-il à Pizarre, fauve 
„ du moins celui qui m’a livré à toi.,, 

Pizarre les fait enlever l’un & l’autre ; il charge 
Fernand de les garder, d’en prendre foin; & lui, 
s’élançant dans la plaine, il vole, & va fauver les 
déplorables reftes de la légion de Palmore , fur la- 
quelle on eft acharné. Là , Valvcrde (d) t au milieu 


Digitized by Google 


ao 8 LES I N C A S, 

du meurtre , une croix à la main , la bouche écu- 
mantc de rage , crioit : ,, Amis , Chrétiens , achevez , 
,, achevez. L’Ange exterminateur vous guide. Ne 
„ frappez que de pointe, pour ménager vos glai- 
,, ves; plongez, trempez-les dans le fang. — Éloi- 
„ gne-toi, monftre exécrable, lui dit Pizarre, 
„ éloigne-toi , ou je te fais vomir ton ame atroce.,. 
Le monftre épouvanté s’éloigne en frémiflant. 
„ Arrêtez, cruels! arrêtez, crie alors Pizarre aux 
„ Soldats, ou tournez contre moi vos armes.,. 

Soit refped, foit épuifement de leur force & de 
leur fureur, ils obéiffent ;& Pizarre les fait retour- 
ner fur leurs pas. 

Dans ce jour d’horreurs & de crimes, l’huma- 
nité eut un moment. Capana , voyant le combat 
défefpéré , prenoit la fuite avec un petit nombre 
de fes Sauvages. Un efcadron, qui le pourfuit , va 
l’atteindre & l’envelopper. Le Cacique défefpéré 
fe tourne , tend fon arc , & choifit d’un œil étin- 
celant le Chef de la troupe ennemie. C’étoit Gon- 
falvc Davila. La fléché part ; St le jeune homme 
tombe mortellement bleffé. On environne le Caci- 
que , on le faifit , & on le traîne aux pieds de Da- 
vila , pour le déchirer devant lui. Gonfalve en- 
tr’ouvre un œil mourant , & reconnoît celui qui 
l’a tenu en fon pouvoir , celui qui lui a laiffé la 
vie , & lui a rendu la liberté. „ Eft-ce toi , géné- 
„ reux Capana , lui dit-il , en lui tendant fes bras 
„ tremblants? eft-ce de ta main que je meurs? 

'* # * * * rrt 
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„ Tu m’avûis fait grâce une fois ; je refpirois par 
,, ta clémence ; j’étois libre par ta bonté. J’en ai . 
„ fait un cruel ufage ! Le Ciel eft jufte : il t’a 
„ choifi , pour m’arracher tes propres dons. Caf- 
„ tillans, écoutez-moi, & redoutez, à mon exem- 
,, pic, la main du Dieu qui m’a frappé. Je dois' 
„ tout à cet Indien; laiflez-moi m’acquitter. Qu’il 
,, vive, & qu’il foit libre avec les liens. Viens,- 
„ mon frere, mon bienfaiteur, mon meurtrier, 
„ mon ami , viens, qu’en expirant je t’embrafie. Je 
,, devois apprendre de toi la juftice &: l’humanité. „ 
Ces mots furent bientôt fuivis de fon dernier fou- 
pir ; & Capana & fes Sauvages allèrent chercher , 
au delà des montagnes de l’orient , chez les Moxes, 
libres encore, ou chez les féroces Antis, qui s’a- 
breuvoient du fang des hommes, un afyle contre 
la rage d’un Peuple encore plus inhumain. 

NOTES. 

(o)*A*lors T imprudent.] „ Croyant peut-être, dit 
,, Benzoni , que ce Roi fût devenu en un inftant quel- 
„ que grand Théologien. ,, Penfando forfe che il rè fojje 
un qualche gran Theologo divenuto. (Hift. du nouveau 
Monde, lîv. 3.] 

(b) Quelques mots of enfants.] „ Que le Pape devoit 
„ bien être quelque grand fat, de donner ainfi libérale- 
„ ment ce qui n’étoit pas à lui. ,, E che il Pontifies 
doveva ejfere un qualche gran pazzo , pot che dava cofi li- 
ber amente quello d'altri. ( Benzoni , hift. du nouveau 
Monde, liv. 3.) 

Tome If ' O 
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CO Qy e ee & ar & are f ou ^ e aux Pitds' ] Uetidite quejll 

catii che difpreggiano la legge di dio. (Ibid.) 

(jî) Là , Valverde.l „ Quant au moine qui avoit com- 
„ mencé le jeu, il ne cefla, tant que le carnage dura, 
„ de faire du capitaine , & d’animer les foudards , leur 
„ confeillant de ne jouer que de l’eftoc , & ne s’amufer 
„ à tirer des taillades & coups fendants , de peur qu’il» 
„ ne rompilfent leurs épées. „ Perche di taglio non rom* 
Jtejfero h fpade . (Benzoni, ibid.) 
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1/es Efpagnols, fatigués de meurtre, & chargés 
des riches dépouilles qu’ils avoient enlevées du 
camp des Indiens * s’étoient prefque tous raflemblés 
dans les murs de Caffamalca. Les uns , c’étoit le 
petit nombre, retirés en filence, honteux & cons- 
ternés, fe reprochoient le fang qu’ils venoient de 
répandre. D’abord , pour éviter la honte d’aban- 
donner leurs compagnons, il avoient cédé à l’exem- 
ple; mais l’honfieur fatisfait les avoit livrés au re- 
mords. Les autres , fiers & glorieux , s’applaudiffoient 
d’avoir vengé la foi , &par un exemple terrible épou- 
vanté ces nations. Ce fut à ceux-ci que Valverdft 
alla fe plaindre de Pizarre, avec la violence d’un 
féditieux forcené. 

„ Caftillans, leur dit-il, vous venez de venger 
votre religion qu’avoit outragée un barbare. Ar- 
mez-vous de confiance ; car ce zele héroïque efi 
ÿ, mis au nombre des forfaits. Pizarre vous regarde 
5 , comme des aflaffins, dignes du dernier fupplice; 
j, & s’il en aVoit le pouvoir, comme il en a la vo- 
*, lonté , il vous y feroit traîner tous. En fe faifi£ 
fant de ce Roi, qu’il fait garder dans ce palais, 
*, il n’a fait que vous le fouftraire ; il n’a voulu 
*, que le fauver. C’étoit par lui qu’il efpéroit fe 
», rendre indépendant k abfolu. Le traître Àlon- 
leur agent mutuel, ménageoit cette intclli- 
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„ gence, & avoit tramé ce complot. Vous n’avez 
,, pas entendu Pizarre parler à ce Sauvage ; vous 
„ en auriez frémi. Charles paroifl’oit fuppliant de- 
,, vant Ataliba. Au lieu d’une conquête c’étoit 
,, une alliance, un commerce au lieu d’un tribut, 

,, qu’il follicitoit humblement. Et la Religion! 

„ C’eft là ce qui vous auroit révoltés. Pizarre en 
„ a parlé comme font les impies. Il n’ofoit expo- 
,, fer la foi ; il rougiffoit de nos myfteres ; lui-mê- 
,, me, aux yeux des Infidèles, il n’ofoit paroître 
,, Chrétien. Indigné, j’ai pris la parole; j’ai élevé 
„ ma voix ; j’ai dit ce qu’un Chrétien ne peut ni 
„ déguifer ni taire. Vous avez vu par quel outrage 
„ Ataliba m’a répondu. Et c’eft là ce que fon 
„ ami , fon allié , fon proteéleur vous reproche 
,, d’avoir puni - . Pour moi, je lui fuis odieux; &je 
„ me confole de l’être. J’ai vu fouler aux pieds le 
„ dépôt facré de la foi, & je vous ai crié ven- 
„ geance : voilà mon crime. Il eût fallu diffimuler 
„ le facrilege , applaudir au blafphême , & trahir 
„ la religion en faveur de l’impiété; je ne l’ai pas 
„ fait , & j’attends fans me plaindre les humilia- 
„ tions, les opprobres, l’exil, peut-être le marty- 

„ r-ç ! ,, A peine il achevoit, cent voix s’élèvent 

& répondent qu’il fera protégé , défendu , révéré 
comme le vengeur de la foi. 

Ce foulévement des efprits s’accrut encore à l’ar- 
rivée de Pizarre. Rangés fur fon paflage , fes fol- 
dats ne lui marquent ni crainte ni confufion ; ils 
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le regardent d’un œil fixe , prêts à fe révolter s’il 
lui échappe un mot de colere & d’emportement. 

Plus loin, Valverde, environné de féditieux fana- 
tiques, lui montre encore plus d’affurance ; & d’un 
front où l’audace eft peinte, foutient fes regards 
menaçants. Pizarre traverfe la foule , en gardant 
un morne filence. Il demande où eft Ataliba. On 
le conduit à fa prifon ; & là , autour de ce malheu- 
reux Prince , il voit un petit nombre de fes Caftil- 
lans, qui, les yeux fixés à la terre, reffemblent 
moins à des vainqueurs qu’à des criminels con- 
damnés. 

Ataliba , dans fon malheur , gardoit encore allez 
de fermeté pour n’avoir pas daigné fe plaindre. 
Mais lorfqu’il voit entrer Pizarre, il fe renverfe, 

& détournant les yeux avec horreur, il le repouf- 
fe fe refufe à fes embraffements. „ Tu me crois 
„ perfide & parjure, lui dit Pizarre; mais regarde, 

„ regarde cette main déchirée & fanglantc, qui t’a 
„ fauvé le coup mortel. Eft-ce là la main d’un enne- 
„ mi? Je t’ai enlevé de ce trône, où vingt glaives 
„ t’alloient percer ; je t’ai pris pour te dérober à 
„ des furieux, que je n’avois pu défarmer, que je * 

,, n’aurois pu retenir. Demande à ccs guerriers, 

,, fi , durant ce maffacre horrible , je n’ai pas fait , 

9i pour l’arrêter , les plus incroyables efforts. Que » 
„ veux-tu? que peut un feul homme? On m’adé- 
„ fobéi; on fera plus encore : tout me l’annonce, 
a, & je m’y attends. Mais , jufques-là , fois sûr , 
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,, malheureux Prince, que je protégerai tes jours, 
,, même aux dépens des miens. „ 

A ces mots, Pinça le regarde avec des yeux où 
la colere fait place à l’attendri flement'; & il laide 
échapper des larmes. H En te voyant , je t’ai aimé , 
„ lui dit-il; & mon ame, affervie à la tienne, t’a 
a, fournis jufqu’à ma penfée & jufqu’à ma volonté, 
a. Pourquoi donc m’aurois-tu trahi ? pourquoi au- 
» rois-tu voulu voir maffacrer des hommes paift- 
„ blés, qui te recevoient comme un Dieu? Non, 
n non, du ne Pas pas voulu. Tu pleures! Viens, 
„ embraffe-moj, Ta pitié foulage le coeur d’un mal- 
,, heureux qui t’aime encore. Mais dis-moi : tout 
„ eft-il détruit? en eft-ce faic de mon armée? J’ai 
a, fauve tout ce que j’ai pu , lui répondit le Héros. 
„ S’il eft poffible, reprit Pinça, tire-moi des mains 
a, de ces traîtres : leurs cris de joie me déchirent; 
M leur approche me fait horreur. Épargne-moi l’af- 
„ freux fupplice de les entendre & de les voir. Raf- 
„ fafiés defang, ils font affamés d’or; je veux bien 
„ les en affouvir. Je m’engage, pour ma rançon, 
„ d’en remplir l’enceinte ou nous fommes, jufqu’à 
,, la hauteur où tu vois que mon bras s’étend. 
„ Qu’ils emportent cçs richefles perniciçufes , & 
a, qu’ils nous Iaiffent vivre en paix. ,, 

„ Ta caufe eft la mienne, lui dit Pizarre ; & je 
„ ferai pour toi tout çe qu’on peut attendre du zele 
,, d’un ami. Donnons à la fureur le temps de s*ap- 
,, paifer ; armons-nous , toi de confiance , & moi 
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ê , de réfolution. Je te laifie. Je vais prendre foin 
„ lonzo , dont Tétât m’afflige & m’alarme. „ 
Pizarre , en fortant de la prifon d’Ataliba , fe fen- 
toit le cœur déchiré; mais un fpeéhcle plus cruel 
encore Pattendoit dans le lieu où expiroit Alonzo. 

: Avant que ce jeune homme fût revenu de la dé- 
faillance mortelle où il étoit tombé , on avoit panfé 
fa bleffure. Mais la douleur Payant ranimé , il s’é- 
toit vu au milieu d'une foule de Caftillans, encore 
fumants de carnage. Il en frémit d’horreur ; & r&* 
maffant un refte de force : „ Barbares , leur dit-il » 
», ofez-vous m’approcher & me rappeller à la vie? 
», Vous me Pavez rendue affreufe. Il eft bien temps 
», de vous montrer compaiiflants & feeourables* 
», après vingt mille aflaffinats commis fur la foi de 
„ la paix ! Les voilà , ces Héros Chrétiens , teints 
„ de fang , haletants de rage. O monftres fanatiques! 
», Le Ciel , le jufte Ciel ne laiflera pas fans ven- 
», gcance un fi exécrable attentat. Ce a'eft pas aa 
», remords, c’eft à votre furie que je vous dévoue 
„ en mourant. Je vous connois. Je vois l’orgueil Sc 
», l’avarice allumer entre vous les feux d’une haine 
», infernale. Armés l’un contre l’autre , vous- vous 
„ déchirerez comme des bétes carnacieres. Voua. 
», vous arracherez ces entrailles avides, & ces cœurs 
», altérés de fang,, que n’ont jamais pu émouvoir 
», ni les larmes de l’innocence, ni les cm de l’ho- 
», manité. Retirez-vous, brigands infâmes, lâches, 
» meurtriers, laiffei-moi , lafflez-moi mourir. „ L* 

" O iv 


Digilizeb by Google 



ai 6 LES I N C A S, 

% ces mots , arrachant l’appareil de fa plaie , il la 
déchira de fes mains. 

Pizarre le trouva baigné dans fon fang; & les 
Caftillans, indignés, s’éloignèrent à fon approche. 
Alonzo lui tendit les mains, leva les yeux au Ciel, 
•comme pour implorer le pardon de fa violence , & 
rendit le dernier foupir. 

- A l’inftant Gonzale Pizarre vint parler en fecret 
au Général. „ Que fais-tu là , lui dit-il ? On conf- 
„ pire, on va fe révolter, & nommer un Chef à 
,, ta place. Parois, diffipe ce complot , calme & ra.- 
,, mene les efprits, ou nous fommes perdus. „ 

Pizarre vit les deux écueils qu’il falloit éviter 
dhns ce pas dangereux , la violence & la foiblefle. 
11 fe montra aux portes du palais, y fit affembler 
fes Soldats , & portant fur le front une trifteffe ma- 
jeftueufe, il leur dit : „ Caftillans, vous venez 
„ d’égorger un Peuple innocent & paifible , qui fe 
. „ livrait à vous, qui vous combloitde biens, qui 
,, révérait en vous fes hôtes, & qui , renonçant 
„ à fon culte, ne demandoit qu’à s’éclairer, pour 
,, embralfer le culte & la loi des Chrétiens. Son 
„ Roi lui avoit interdit toute hoftilité envers vous. 
,, Loin d’en commettre aucune, il s’eft vu mafi- 
,, facrer fans avoir tiré une fîeche, & avant d’a- 
„ voir répandu une goutte de votre fang. Il eft cou- 
„ ché fur la poufficre, à la face du Ciel, du Ciel 
„ votre juge & le fien. Le maflfacrc de vingt mille 
! „ hommes, fût -ce vingt mille criminels, ferait 
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„ affreux à voir ; combien plus il doit l’être , quand 
,, ce font vingt mille innocents? Leur Roi vous 
,, demande pour eux la fépulture. Accordez - leur 
cette marque d’humanité. On ne la refufe pas 
„ même à fes plus cruels ennemis. „ 

Au lieu des plaintes , des reproches , des menaces 
qu’on attendoit d’un Chef juftemenc irrité, ce 
langage fi modéré fit une imprclfion profonde. Les 
foldats répondirent qu’ils ne refufoient pas d’enfe- 
velir les morts , fi ce qui reftoit d’indiens dans les 
villages d’alentour, vouloient s’y employer avec 
eux. „ Ils vous aideront, dit Pizarre : demain, 
„ dans ces plaines fanglantes, ils feront affemblés 
au point du jour. Allez vous repofer : vous de- 
,, vez être fatigués de meurtre. „ 

■ Dès ce moment, tous les efprits, frappés de ce 
tableau funebre, fe fentirent glacés d’horreur. La 
nature infenfiblement reprit fes droits; & le remords 
fe faifit du cœur des coupables. 

Il ne reftoit dans les villages que des vieillards, 
des femmes, des enfants. Pizarre leur fit comman- 
der de venir, dès l’aube du jour, aider à inhumer 
les morts. Tous ces malheureux obéirent. Dès que 
la lumière naiffante put éclairer les travaux de 

• • r 

la fépulture, les Caftillans virent ces femmes, ces 
enfants, ces vieillards, confternés& tremblants, fe 
rendre à ce trifte devoir. Leur douleur profonde 
& muette, leur pâleur, leur abattement portèrent 
la compailion dans les âmes les plus farouches. Mais , 
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lorfquc leurs yeux reconnurent , dans la foule des 
morts , ceux qui leur étoient chers , qu’on les vit 
fèjetter, avec des cris perçants, forces corps fan- 
glants & glacés, les ferrer dans leurs bras, les ar* 
rofer de leurs larmes, coller leurs bouches fanglo- 
tantes, tantôt fur les levres livides, tantôt fur la 
plaie entr’ouverte d’un époux , d’un pere ou d’un, 
fils, les meurtriers ne purent foutenirce fpeétacle, 
(ans jetter eux - mêmes des cris de douleur & de 
repentir. L’affaffin du pere embraffbk les enfants ; 
des mains trempées dans le fang du fils & de l’é- 
poux, retiroient l’époufe & la mere de la folîe oùs 
elles vouloient s’enfevelir avec eux. C’eft ainfi que- 
fut varié , durant ce jour lamentable , le long fup-. 
plice du remords. 

De retour à Caflamalca , les Caftilîans, le front 
baiffé , les yeux attachés à la terre , le cœur abattu 
& flétri , le préfentent devant Pizarre. ,, En eft - ce 
,, fait , demanda-^t’îl ? & cette malheureufe terre 
„ a-t’el!e caché dans fon fein jufqu’aux traces de 
„ nos fureurs ? — Oui , c’en eft fart. — - Hé bien , 

reprit le Général, hommes infènfés & cruels, 
„ vous Pavez donc vu , ce carnage , dont la na-- 
„ ture a dû frémir ? C’eft vous qui Pavez fait. . . .. 
„ Mais non , s’écria - t’il , ce crime abominable, 
,, le plus noir & le plus atroce qu’ait jamais infi» 
„ piré la rage des enfers , ce n’eft pas vous que 
,, j’en aceufe; en voilà Pexécrable auteur. C’eft 
•„ lui, c’eft ce, tigre affamé ,, cette ame hypocrite- 
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& féroce, c’eft Valverde, qui, par vos mains* 
a verfé des torrents de fasg. Apprenez qu’au moi 
ment qu’il vous crioit vengeance au nom d’un 
Dieu qu’on outragçoit, difoit-il, ce Peuple & 
fon Roi l’adoroient avec nous, ce Dieu, & trcf» 
failloient en écoutant les merveilles de fa puif- 
fance. Je vous le jure, & j’en attefte ces Guer- 
riers qui m’aocompagnoient. Ils ont entendu quel 
hommage lqi rendoit le vertueux Prince que ce 
fourbe a calomnié. Chargez-le donc feul des for- 
faits dont fon impofture eft la caufe; &, com- 
me une viélime impure, qu’il aille, loin do 
nous , dans quelque ifle déferte, expier , s’il 
le peut, vingt mille affaflinats dont le traître 
a fouillé vos mains. Que les vautours & les vi- 
pères rongent ce coeur dénaturé , ce coeur digne 
de les nourrir. ,, - ,. 

Valverde alors voulut parler, & fe défendre, 
MiférableJ lui dit Pizarrc, en le faififfant avec 
force, & en le traînant à fes pieds, viens, par- 
le, & dis fi tu efpérois qu’un Roi qui ne t’a 
jamais vu, comprît ce que toi-mêmç tu ne fau- 
rois comprendre, Sç que, fty ta parole, il crût 
aveuglément ce qui confondoit fa raifon. Ton 
livre étoit facré pour toi ; mais comment auroit- 
il pu l’être pour celui qui ne lait ni quel eft , 
ni d’où vient, ni ce que renferme ce livre? Il 
le laifle tomber; & pour cet accident, hélas» 
peut-être involontaire, tu. fais égorger tout un 
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„ Peuple | & je t’entends „ au milieu du carnage * 
„ crier, qu’il n’en échappe aucun» Va, monftre, 
„ je te laiffe, pour ton fupplice, une vie odieufe; 
„ mais va la traîner loin de nous , en horreur au 
„ ciel, à la terre, & à toi-même, s’il te reftc un 
„ cœur capable de remords. „ A ces mots pronon- 
cés du ton d’un juge inexorable , les plus hardis 
des amis de Valverde n’oferent prendre fa défenfe. 
On le faifit pâle & tremblant; & l’ordre à l’inf- 
tant fut donné pour s’en délivrer à jamais. 

„ Enfin, reprit le Général, nous voilà rendus 
» à nous -mêmes; & la raifon , l’humanité, la 
„ gloire * vont préfider à nos confeils. Le Roi 
„ demande à payer fa rançon; & vous ferez épou- 
„ vantés du monceau d’or qu’il offre de faire ae- 
,, cumuler dans la prifon qui le renferme. Caftil- 
„ lans , je vous l’ai promis : vos vaiffeaux s’en 
„ retourneront chargés de riebeffes immenfes. Mais , 
„ au nom du Dieu qui nous juge , au nom du Roi 
„ que nous fervons , plus de cruautés : faifons grâce 
„ au moins à des Peuples fournis. „ 

Dès-lors, on ne fut occupé que des promeffes 
d’Ataliba. Ce Roi , confervant dans les fers une 
égalité d’ame qui tenoit le milieu entre l’orgueil 
& la baffeffe , commandoit à fes Peuples du fond 
de fa prifon ; & fes Peuples lui obéiffoient , com- 
me s’il eût été fur le trône. De toutes parts on 
les voyoit arriver à Cafiamalca , les uns courbes 
fous le poids de l’or , dont ils avoient dépouillé 
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les palais & les temples; les autres, portant dans 
leurs mains les grains de ce métal qu’ils avoient 
amaffés , & dont leurs femmes & leurs enfants fe 
paroient aux jours folemnels. Sur le feuil du palais 
où leur Roi étoit enfermé, ils quittoient leurs 
fandales , ils baifoient la pouffiere à la porte de fa 
prifon ; & en dépofant leur fardeau , ils fe proftcr- 
noient à fes pieds , & ils les arrofoient de larmes. 
11 fembloit que le malheur même le leur eût rendu 
plus facré. 

On avoit tracé une ligne à la hauteur des murs 
où devoit s’élever le monceau d’or qu’il avoit pro- 
mis ; & quelque amas qu’on en eût fait , il s’en 
falloir encore que l’efpace ne fût comblé. Le Roi 
s’appcrçut des murmures que l’avarice impatiente 
laifloit échapper devant lui. 11 repréfenta qu’il étoit 
impoffible de faire plus de diligence ; que l’éloigne- 
ment de Cufco' (*) étoit la caufe inévitable des 
lenteurs dont on fe plaignoit; mais que cette ville 
avoit feule de quoi acquitter fa promefle. On y en- 
voya deux Caitillans (**) , pour favoir s’il en im- 
polbit ; & ce fut dans cet intervalle qu’une révolu- 
tion funefte acheva de précipiter les Indiens dans 
le malheur , & les Caftillans dans le crime. 

■■■ 111 - ■ " ■ " ' >■■■■■ ■ ■ l 

(*) Deux cents & cinquante lieues. 

(**) Soto, & Pierre de Varco. 
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A-x-maghe, avec de nouvelles forces, venoit 
de Panama au fecours dePizarre. En débarquant (*) , 
il avoit appris le dcfaftre des Indiens ; & tels qu’on 
voit les reftes d’une meute affamée , au fon du cot 
qui leur annonce que le cerf efi aux abois , oublier 
la fatigue & redoubler leur courfe , haletants de joie 
& d’ardeur; tels, pour avoir part à la proie, Al- 
magre & fes compagnons s'avançoient vers Caffa- 
malca. Sur fa route , il rencontre ce fourbe fanatique , 
Valverde, qu’une sûre efcorte ramenoit au port de 
Rimac. L’état où il le voyoit réduit excita fa com- 
paflion ; & il lui demanda quel crime avoit pu cau- 
fer fa difgrace. „ Le zele qui fait les martyrs , ,, ré- 
pondit le perfide , avec cet air fimple & tranquille 
qui annonce la paix du cœur* Il ajouta que fi Al- 
magre vouloit l'entendre, il le predoit pour juge, 
bien sûr d’être innocent & même louable à fes yeux. 

Impatient d’en tirer des lumières utiles à fes in- 
térêts, Almagre demanda, & il obtint fans peine, 
qu’on permit à ce malheureux de lui parler un mo- 
ment fans témoins ; & tandis que l’efcorte & la nou- 
velle troupe fe livroient à la joie de fe trouver en* 
femble dans un Pays dont la conquête les enrichiroit 
à jamais, Valverde, affis auprès d' Almagre , fous 
l'ombrage d’un vieux cyprès, lui Communiquoit 

(*) A Puerto vitjo , vieux port» 
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«Û ces mots le poifon des furies, dont lui-même 
Il étoit rempli. 

» Fidele & généreux ami du plus ambitieux de* 
H hommes, fes fuccès & fa gloire , & fon éléva- 
» tion, & l’autorité qu’il exerce, & la faveur dont 
» il jouit, il Vous doit tout * votre fortune s’eft 
» épuifée à lui armer des flottes; Votre courage x 
» Soutenu, a relevé le fieû , que laffoient les obP- 
h tacles, & que rebutoit le malheur. Nous vous 
» avons vu, à travers les tempêtes & les écueils, 
» paffer, repaffer fans relâche du port de Panama 
„ fur ces bords dangereux , où, fans vous , il alloic 
» périr; & par des fecours imprévus, nous rendre 
» à tous la vie & l’efpérance. Sans Vous , il n’eût 
99 été célébré que par une imprudence aveugle, ou 
» plutôt il feroit encore dans fa première obfcurité. 
n Vous allez voir quelle reconnoiflance il réferve 
99 à tant de bienfaits. 11 a été à la Cour d’Efpa- 
99 gne; il a obtenu de ^Empereur les grâces les 
99 P 1qs fignalées, les titres les plus éclatants; mais 
„ pour qui? pouf lui feul. Avez-vous vu fes titres? 
,, y êtes-vous feulement nommé? A-t’il penfé à 
,, demander fon ami, fon affocié, le créateur de 
„ fa fortune, au moins pour commander fous lui? 
„ Ce n’eft pas oubli; non, Pizarre ne vous a point 
» oublié; il vous a craint. Il veut regner; & un 
» Lieutenant tel que vous eût gêné Ion ambition, 
st & peut-être obfcurci fa gloire. Apprenez ce qu’il 
* a grand foin de dérober à tous les yeux , mais 
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„ ce que j’ai fu découvrir. L’étendue de fa puif- 
„ fance, dans ces climats, n’ell pas fans bornes; 

„ & fes titres ne lui accordent que la moitié de 
„ cet Empire , coupé en deux pgir l’équateur. La 
,, ville Impériale , la fuperbe Cufco , eft au delà de : ' 
„ fes limites; & le premier qui oferoit lui en difr 
„ puter la conquête , y auroit autant de droits que. 
„ lui. Pizarre l’a prévu ; & fur le vain prétexte de ; 
„ la rançon d’un Roi fon allié , qu’il feint de te- 
,, nir prifonnicr dans les murs de Caffamalca , il 
„ fait enlever de Cufco tous les tréfors qu’elle 
„ renferme. Allez , Almagre , allez le trouver ; mais 
,, fur-tout gardez-vous de lui rappeller ni vos bien- 
„ faits, ni fes promettes; gardez-vous de prétendre 
w au partage de l’or qu’il fait accumuler : c’eft la. 
v rançon d’un Indien , que; fans vous, on a fait 
„ captif : vous n’avez point droit au partage ; & 

„ Pizarre l’a déclaré. „ 

A ces mots , l’orgueil & l’envie s’allumèrent dans, 
le cœur d’ Almagre. Mais il feignit de douter en- 
core que fon ami pût être ingrat. ,, Comment ne 
„ trahiroit-il pas l’amitié , la reconnoiffance, reprit 
„ le fourbe ? il trahit bien fon Roi , fa patrie & 
,, fon Dieu. „ Alors il répéta toutes les calomnies ' 
dont il avoit chargé le Héros Caftillan. ,, Et fafrez- 
„ vous , ajouta-t’il , quel eft ce Roi , l’ami , l’allié 
„ de Pizarre? Un ufufpateur, un perfide, qui a fait 
„ égorger fans pitié toute, la race des Incas , qui 
„ s’eft baigné dans le fang des Peuples de Cufco, 

»î * 
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„ a chaffé fon frere du trône , Ta fait charger de 
,, chaînes, & le tient enfermé dans la plus étroite 
„ prifon. C’eft là ce que nous ont appris les In- 
,, diens de ces vallées , qui , fous le joug d’Atali- 
„ ba , pleurent le malheur de leur Roi. — Et où 
„ eft la prifon de ce Roi ? lui demanda l’ambitieux 
„ Almagre. — Elle eft, répond Valverde , dans le 
„ fort de Cannare , ville fituée fur la route de Quito 
„ à Caffamalca. — Allez , c’eft allez , dit Almagre : 
„ rendez-vous au port de Rimac. Vous n’en par- 
,, tirez point , fans y avoir reçu des marques de 
„ reconnoiffance d’un homme qui hait les ingrats, 
„ & qui ne le fera jamais. ,, 

Almagre, qui, dès ce moment, devint le plus 
mortel ennemi de Pizarre, vit que la délivrance de 
l’Inca de Cufco étoit pour lui un moyen sûr & 
prompt de fe faire un parti puiflant, & d’enlever à 
fon rival la plus belle moitié de fa conquête. Il prie 
fa route vers Cannare , où la nouvelle du maffacre 
des Indiens avoit répandu la terreur. Il voit les Peu- 
ples, à fon approche, s’enfuir épouvantés; il atta- 
que le fort , & menace de ravager , d’exterminer 
tout fans pitié, fi l’on refufe, à l’inftant même, 
de lui livrer l’Inca , Roi de Cufco , qu’il prend , 
dit-il, fous fa défenfe. 

Quoique réduit au défefpoir, l’intrépide Corambé 
Tépond, avec fierté, qu’Ataliba refpire encore, & 
qu’il n’obéira qu’à lui. 

- Alors on fit tonner l’artillerie , & les portes de 

Tome II, P 


Digitized by CjOO^Ic 


LES IN CAS, • 

la citadelle commencèrent à s’ébranler. A ce bruit , 
à l’effroi qu’il répand dans les murs , le farouche 
Huafcar s’écrie , tranfporté de joie & de rage : 
„ Les voilà, mes vengeurs! Qu’il meure, au prix 
„ de ma couronne, qu’il meure , le perfide, le 
v fanguinaire Ataliba. „ Corambé l’entendit; & 
rendu furieux par l’excès du malheur : „ Toi , qui 
„ préférés , lui dit-il , l’opprellion de ces brigands 
„ à l’amitié de ton frere , & la ruine de ton pays à la 
„ paix qui l’auroit fauve , cruel , tu ne jouiras point 
„ de ton implacable vengeance. ,, A ces mots , de la 
hache , dont il étoit armé , il lui porta le coup mortel. 

A peine il eut frappé , que , voyant Huafcar fe 
débattre à fes pieds, & fe. rouler dans une fanglante 
pouliiere, il s’effraya du crime qu’il venoit de com- 
mettre. Éperdu, égaré, il s’éloigne, il commande 
à fes Indiens de le fuivre , & fe jette en défefpéré 
dans le bataillon ennemi. Il fut bientôt percé de 
coups ; mais en cherchant la mort , il s’ouvrit un 
paffoge , & le plus grand nombre des fiens put s’é- 
chapper. Quelques-uns furent pris vivants. 

Almagre, impatient d’enlever Huafcar, fe jett* 
dans le fort; il y trouva ce Roi maffacré, baigné 
dans fon fang, luttant contre une mort cruelle & 
qui, par des rugiffements de douleur & de rage, 
lui demandoit vengeance. Il le vit expirer; il en fut 
outré de douleur; & perdant l’efpéranee de diviibr 
l’Empire, il réfolut, dès ce moment, d’ôtor à fon 
rival l’appui d’ Ataliba j l’appui d’un Roi , qui, dans 
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les fers, commandoit encore à Tes Peuples, Il fie 
donc enlever & porter à fa fuite le corps de l’Inca 
de Cufco , & fe rendit à Caflamalca. 

Pizarre le reçut avec l’empreffement de l’amitié 
reconnoiflance. Mais jà ce mouvement de joie fuc- 
cède un mouvement d’horreur, lorfqu’au milieu 
des Caftillans, aux yeux d’Ataliba lui-même, Af- 
magre fait lever le voile qui couvre le corps d’Huafi- 
car. „ Le reconnois-tu? „ lui dit-il, du ton d’qn 
Juge menaçant. Ataliba regarde; il frémit, il re- 
cule épouvanté ; & jettant un cri de douleur : „ O 
,, monfrere! dit-il, le glaive impitoyable n’a 4013c, 
,, rien épargné ! ils maffacrept les Rois ! „ A ces 
mots, foit tendreffe, foit retour fur lui * même 5 & 
preffentiment de fon fort, il nepçut retenir lès lar- 
mes ; les fangîots lui étouffent la voix. ,, Tu le 
y , pleures, lui dit Almagre, après l’avoir affaffi- 
„ né! — Moil — Toi -même, perfide, & parla 
„ main d’un traître qui, pourfuivipar lesremord?, 
,, eft venu tomber fous nos coups. Pizarre, ajouta- 
y, t’il , vous l’avez oublié , ce Roi , dont les Sujets 
,, fidelesétoient venus jufqu’à Tumbès vous implo- 
,, rer ; & cependant fon ennemi , le meurtrier de 
yy fa famille & de fes Peuple?, du fond de fa pri- 
„ fon, l’a fait affaffiner. J’ai fuie danger qu’il cou- 
yy roit , $c j’ai volé à fa défenjfe. Je n’ai fait que 
w hâter fa perte ; & le barbare Ataliba n’a été que 
trop bien fervi. „ 

p O célefte juftice i décrie Ataliba, révpljé 4 c 
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„ ffe voir chargé d’un parricide. Moi ! l’affaffiû 
,, d’un frere ! Ah ! cruels * c’eft à vous que font 
„ réfervés ces grands crimes. C’eft pour vous que 
,, rien n’eft facré. 11 ne vous manquoit plus que ce 
„ dernier trait de noirceur. Vous m’avez lâche- 
,, ment trompé ; vous m’avez attiré dans un piège 
,, effroyable ; vous avez violé la bonne foi , la paix, 
,, l’hofpitalité , l’amitié , tout ce qu’il y a de plus 
' ,, faint , même parmi les plus cruels des hommes ; 
,, vous avez égorgé mes Peuples ; vous m’avez 
,, chargé de liens; vous avez mis à prix ma libcr- 
„ té , mes jours ; n’en eft-ce point affeZ ? Ni les 
,, pleurs, ni le fang, ni l’or, rien n’affouvit donc 
„ votre rage ! Pour me porter un coup plus cruel 
,, que la mort, vous m’accufez d’un parricide! 

• „ Hé, grand Dieu! que vous ai -je fait, que du 
,, bien , dans le moment même que vous nous ac- 
,, câbliez de maux? Que me demandez-vous enca- 
,, re? Eft-ce mon fang que vous voulez? 11 eft à 
,, vous. Trempez-y vos mains, j’y confens; mais 
„ qu’avez-vous befoin de me trouver coupable ? Je 
,, fuis foible ; je fuis enchaîné , fans défenfe , aban- 
„ donné du monde entier ; nous n’avons que le Ciel 
„ pour juge ; & le Ciel me laiffe accabler. Frappez. 
,, Vous n’avez ni témoins ni vengeurs à craindre. 
,, Frappez. Terminez mes malheurs ; mais épargnez 
„ mon innocence. Percez ce cœur fans l’outrager. „ 
Ces mots, entrecoupés de larmes, avoient ému 
' les Caftillans , lorfqu’Almagre fit avancer les In- 
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diens qu’on ayoit pris , & qui atteftoient le parri- 
cide. Ces malheureux trembloient ; ils gardoient le 
filence ; ils ne favoient s’ils dévoient dire ou taire 
ce qu’ils avoient vu ; mais , forcés par leur Roi 
lui-même de parler fans déguifement , ils avoue-- 
rent que leur Chef, le Lieutenant d’ Ataliba , & le 
gardien d’Huafcar, fe voyant prefle de le rendre,, 
l’avait tué de fa main. Il n’en fallut pas davantage ; 
&: la calomnie, appuyée des apparences d’un com- 
plot , fit croire ce qu’elle voulut. Intimidés par les 
menaces , ces mêmes Indiens laiflèrent échapper 
quelques mots que l’on expliqua dans le fens le 
plus odieux ; & d’un foupçon d’intelligence entre 
les Indiens de Çannare & leur Roi, an fit une 
preuve certaine de la plus noire trahifoix Ataliba 
fut cqnvaincu, dansl’efprit de la multitude, d’avoir; 
confpiré fourdeœent contre les Caftillans eux-mê- 
mes ; & cent voix s’élevèrent pour demander famortu 
1 Pizarre , qui voyoit, à travers ces nuages, l’in- 
nocencç. d’ Ataliba, eut encore, avec fes amis , lu 
courage de le défendre ; mais la haine & l’envie en 
prirent avantage pour réveiller dans les efprits les 
fqupçons que Valverde a voit déjà fait naître; & 
dans ce zele généreux , on crut voix l’intérêt fe 
déceler lui- même, &; l’ambition lé trahir, 

A la tête des faétieux étoit Alfonce de Requel- 
me (*), fanatique fombre & farouche, de meilleure 


X % ) Tréforier pour l’Empereur.. 
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foi que Vâlverde, mais non moins violent que lui. 
Almagre, plus diflîmulé, ne fedéclaroitpasdc mé- 
ihe. 11 gémiffoit avec Pizarre du trouble qu’il avoit 
caül*é, & le reprochoit, difoit-il, une imprudence 
malheureufe. Mais Pizarre, -à travers fa dillimula- 
tion , s’apperçut trop bien que le fourbe triomphoit 
au fond de fon cœur. 

Cependant le trouble, en croiflant, alloit allu- 
ifter la difeorde. Ataliba lui-même en excitoit les 
feux par la fierté de fa défenfé & l’amertume des 
reproches dont il accabloit fes tyrans. Cruellement 
bleifé, fon cœur âvoit repris le rcflbrt que donne 
au courage l’injure portée à l’excès. Il n’écoutoit 
plus lès amis, qui l’exhortoientà la patience. „ Ah » 
h j’ai trop fouifért, difoit-il; & pourquoi ditlimu- 
,i îerois-je? Si la douceur pouvoit toucher ces cœurs 
„ farouches, ne lèroient-ils pas amollis? Pizarre, 
„ ils veulent que je meure; ils veulent perdre ton 
M ami : je le vois. Mais il eft indigne de la vertu 
» calomniée de baifler un front fuppliant. „ 

Trop foible , au milieu d’une troupe de ladieux 
déterminés , pour impofer par la menace , Pizarre 
fe faifoit Violence à lui- même ; & femblable aû Pi- 
lote furpris par la tempêté, dans un détroit femé 
d’écueils, tantôt cédant, tantôt réfiftan. à l’orage. 
Il évitoit de fe brifer. La hauteur ferme & coûra- 
geufe d’ Ataliba , & plus encore l’imprudente cha- 
leur dont le jeune Fernand embrafioit la défenlè 
de ce malheureux Prince, ne faifoient qu’aigrir les 
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efprits. Pizarre commença par éloigner Fernand. Ce 
fut lui qu’il, choifit pour aller en Efpagne porter 
la rançon de l’Inca. Le partage en fût annoncé ; Se 
il fallut fa voir fi la troupe d’Almagre ferpitadmife 
à ce partage.. Pizarre le propofe. Une rumeur 's’élè- 
ve; St on déclare hautement, que, n’ayant pas 
contribué à la conquête , il n’eft pas jufte qu’elle 
en vienne ufbrper les fruits. - 

Almagre vit qu’il alloit perdre fes nouveaux par- 
tifans, s’il dîfputoit la proie. „ Diffimulons, dit- il 
,, aux fiens , car c’eft un piege qu’on nous tend, H 
Aufli-tôt il prit la parole, & dit qu’ils venoient 
partager des travaux, non pas des dépouilles; & 
que dans un pays immenfe où germoitl’or, l’on qe 
méritoit pas de divifer des hommes que l’eftime, 
•l’honneur, le devoir uniffoient. Le perfide, avec ce 
langage, eut l’art de tout pacifier. Il s’attacha de 
plus en plus, par fa modération feinte, un parti 
nombreux & puifiant ; & Pizarre, perdant l’efpoir de 
Taffoiblir, chercha , mai$ inutilement, à le gagner 
par des largeflesfa). Ilfit pefer l’or & l’argent qu’on 
avoit entaffés, il les diftribua; lbn armée en fut 
enrichie, La part (*) qu’il ayoit. réfervçe à l’Empe- 
reur, fut envoyée au port, où Fernand devoir 
s’embarquer; Sç Fernand, preffé de s’y, rendre, 
vint , la trifteffe dans l’ame , prendre congé d’Àtaliba. 

Il avoir conçu pour l’Inca çette arpitié noble & 

■ ! ■ . >. . 1 1 I . I l . 1 111 "* * 

c*) Le quint. - .. 1. e " 
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tendre que la vertu, dans le malheur, infpire aux 
âmes généreufcs : doux appui que le Ciel ménage 
quelquefois à l’homme jufte qu’on opprime , pour 
l’aider à porter le poids de l’accablante adverfité. ,, 
„ Je viens te dire adieu; l’on m’envoie en Efpagne ; 
9 , mon devoir m’éloigne de toi , lui dit -il; mais 
j», j’emporte avec moi l’çfpérance de te fervir , de 
„ te revoir, libre, juftifié, rétabli fur le trône, 
,, & d’y embraffer un Héros que j’ai refpeété dans 
„ les, fers. — Ah ! généreux ami! lui dit Ataliba, 
en l’enveloppant dansfes chaînes, & en le fer*- 
,, rant dâns fes bras, vous me quittezl je fuis 
„ perdu. — Hé quoi , lui dit Fernand , mes freres , 
•„ nos amis! — Ils n’auront pas votre courage; & 
,,, Pizarre, pour me fauver, ne s’expofera pas à fe 
' „ perdre avec moi. Voyez , ajouta-t’il , cet homme 
• „ arrogant & fuperhe , qui paroît engraiffé de fang ; 
„ ( c’étoit Alfonce de Requelme ) & cet autre qqi 
,, d’un œil morne nous obferve ; (c’était Alma- 
„ gre) ils n’attendent que votre abfence pour me 
„ faire périr. Nous ne nous verrons plus. Adieu , 
,, pour la derniere fois. „ 

4 - 

NO T E. 

Ça^^/éL le. gagner par des largejfes.'] Zarate allure que 
Pizarre fit donner à chacun des Espagnols qui acçom- 
pagnoient Almagre , mille pefos d’or, ou vingt marcs. 
Benzoni dit, cinq cents ducats aux uns , &-à (T autres 
mille. A tal cinquecetito , e a tal mille ducati. , ! J J 


» 
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CHAPITRE LIL 

A. près de fi triftes adieux, Fernand fe rendit à 
, Rimac. Il y trouva l’implacable Valverde, qui, 
fous les dehors d’une humilité volontaire, dégui- 
foit fa honte & fa rage. 11 parut aux yeux de Fer- 
nand. „ Trop de zele a pu m’égarer, lui dit -il; 
„ je dois expier tous les maux dont je fuis la eau- 1 
,, fe ; & quand vous m’aurez expofé , dans une 
,, iüe déferte, aux animaux voraces, je ne ferai 
„ pas trop puni. Que le Çiel me donne la force 
„ d’expirer fans me plaindre ; & je vous bénirai. 
,, Mais fi cette force me manque , & fi le défef- 
„ poir fe faifit de mon ame, elle efi: perdue. Ah! 
„ lailfez-moi la fauver par la pénitence. Qu’avez- 
„ vous à craindre de moi? Profcrit, abandonné, 
„ quand je ferois méchant , j’ai perdu le pouvoir 
„ de nuire. La grâce que j’implore ; eft d’expier 
„ mon crime par les plus pénibles travaux; d’aller 
„ parmi les Indiens les plus fauvagesde ces bords, 
„ répandre au moins quelque lumière, quelque fe- 
,, mence de la Foi. Je ne veux que mourir martyr. 
A ces mots , de perfides larmes couloient de fes 
yeux hypocrites. 

Le jeune homme , fimple & crédule , comme tous 
les cœurs généreux , fe laifla toucher & féduire. Il 
lui rendit la liberté ; & le tigre , en rompant f* 
chaîne , frémit de joie & de fureur, . . • - . y 
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Les rîchefles prodigieufes que l’on venoit de par- 
tager n’étoienc qu’une foible partie de la rançon 
d’Ataliba (*). Pour remplir fa promefie, on alloit 
enlever cet amas incroyable d’or que la floriffante 
Cufco avoit vu, pendant onze règnes , s’accumuler 
dans les palais des Rois & dans le temple du So- 
leil. Almagre en frémiffoit de rage. Cette ville fu- 
perbe , fur laquelle eft fondée fon efpérance ambi- 
tieufe, fera ruinée à jamais ; & quand la rançon de 
l’Inca n’épuiferoit pas ces richefles , Pizarre en dif. 
poferoit feul , tant que ce Roi feroit vivant. Ce 
fut là le grand intérêt qui fit folliciter fa perte , 8c 
la prefier avec ardeur. 

D’abord , par de feintes promeflTes d’ufer d’indul- 
gence envers lui , on voulut l’engager à faire l’a- 
veu de fon crime , pour en obtenir le pardon. Mais 
ce malheureux Prince , confervant dans les fers la 
noble fierté de fon fang : „ C’eft aux criminels 
» qu’on pardonne, dit -il; & je fuis innocent. „ 
On lui parla de la clémence du Prince au nom du- 
quel on alloit le juger. „ Il en aura befoin , dit-il , 
„ pour pardonner ma mort à mes accufateurs ; 
„ mais envers un Roi , fon égal , qui ne l’a jamais 
,, o lien le , fa clémence lui eft inutile. Qu’il foit 
„ jufte ; & je ne crains rien. „ 

A des efprits frappés de la perfuafion que fon 
crime étoit mnnifeûe , cet orgueil parut révoltant. 


(*) La cinquième partie. 
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pn s’écria qu’il fût jugé , puifqu’il avoit l’au- 
dace de demander à l’être ; & ce fut alors que, 
Pizarre fit les plus généreux efforts pour le fauver. 
Il expofa que le Confeil établi dans fon camp n’é- 
toit pas fait pour juger les Rois ; qu’un Lieutenant 
d’Ataliba avoit pu croire le fervir, en fe char- 
geant pour lui, d’un parricide, fans que ce Princ» 
en fût inftruit, fans qu’il y eût donné fon aveu; 
qu’on avoit pu de même, à fon infu, vouloir ten- 
ter fa délivrance ;. & que, loin d’être criminel, ce 
zele étoit jufte & louable; que la conduite de Pin- 
ça , pleine de dignité , de candeur , de droiture , 
ne laiffoit aucune apparence aux foupçons qui l’a- 
voient noirci ; mais que , fût-il coupable , c’ctoit 
à l’Empereur qu’il étoit réfervé de lui donner des 
Juges ; & qu’il réclamoit en fon nom ce privilège 
augufte & faiijt. Il ajouta que dans fes lettres à 
l’Empereur ,• il l’informoit de tout ce qui s’étoit 
paffé ; qu’il lui déféroit cette caufe ; qu’il attendroit 
fa volonté; & que tout feroit fufpendu jufqu’au 
retour de Fernand* ’ * 

Requelme alors prit la parole. „ Vous allez m- 
„ former l’Empereur, lui dit-il ; & de quoi ? de 
„ votre opinion , fans doute, & de celle d’un petit 
„ nombre de vos amis , qui , comme vous , ont pu 
,, fe laiffer abufer? Eft-ce donc ainfi , Pizarre, que 
,, doit s’inftruire une fi grande caufe? Et moi, je 
,, demande que le Confeil en tende & juge Ataliba, 
„ & que le procès , revêtu de l’authenticité des loix * 
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„ foit déféré au Tribunal fuprême, où fera décide 
„ le fort de cet ufurpaceur , que vous appeliez Roi. „ 

Cet avis parut fage & modéré au plus grand nom- 
bre; & Pi zarre, voyant que fes amis eux-mêmes 
penchoient à le fuivre , y céda. Mais comme il avoit 
éprouvé que la nature avoit encore des droits fur 
les cœurs qu’il vouloit fléchir , il penfa qu’il falloir 
d’abord les émouvoir ; & fous un prétexte apparent 
de prudence & de fïlteté , il fit venir de Riobamba 
la famille du Roi captif, pour les raflembler tous 
dans la môme prifon. 

Ce fut un fpeétacle, en effet, bien digne de com- 
paffion , que de voir ces enfants , ces femmes arri- 
ver, chargés de liens, au palais de Caflamalca. L’in- 
nocence dans le malheur eft toujours fi intéreflanteï 
Mais lorfque, fur le front des malheureux, il refte- 
quclque trace de gloire , & qu’on voit dans l’abaif- 
ièment les objets de l’hommage & de la vénération 1 
des mortels, lé malheur paroît plus injufte , parcq 
qu’il cft plus accablant. Auifî la première impreffion 
de la pitié , à cette vue, fut-elle fenfible & pro- 
fonde dans l’efprit de la multitude. 

Onlesvoyoic, ces illuftres captifs, triftes, abat> 
tus, gémiflants, les yeux baiffés & pleins de lar- 
mes ; on les voyoit s’avancer à pas lents dans ces 
campagnes défolées, & toutes fumantes encore du 
fan g qu’on y avoit répandu. La compagne d’Aci- 
k>é, Cora, ne pleuroit point : une pâleur mortelle 
étoit répandue fur fon vifage ; & le feu fombre 8c 


Digitized by Google 


Chapitre LIJ. 037 

dévorant dont fes yeux étoient allumés, avoit car» 
la fource de fes larmes. Ses regards, tantôt fixes & 
tantôt égarés, cherchoient , dans ces plaines funè- 
bres, l’ombre errante de fon époux. „ Où eft-il 
h mort? en quel lieu repofe mon cher Alonzo, 
„ difoit-elle ? En quel lieu s’eft fait le carnage de 
„ ceux qui gardoient notre Roi ? „ Un Indien lui 
répondit : „ Vous y touchez. C’eft là, dans ce lieu 
„ même , qu’étoit le trône de Pinça ; c’eft là qu’au- 
„ tour de lui tous fes amis font morts ; c’eft là qu’ils 
M font enfcvelis. Alonzo étoit à leur tête ; Se cette 
„ petite éminence que vous voyez , c’eft fon tom- 
„ beau. „ A ces mots , qui percent le cœur de h ten- 
dre époufe d’ Alonzo, un cri déchirant part du fond 
de fes entrailles. Elle fe précipite, elle tombe égarée 
fur cette terre humide encore , que l’herbe n’avoic 
pas couverte; elle l’embraffe avec l’amour dont elle 
eût embrafle le corps de fon époux ; elle réfifte au 
foin qu’on prend de l’arracher de ce tombeau; & 
lorfqu’on veut lui faire violence , il femble , à fes cris 
douloureux , qu’on va lui déchirer le cœur. Enfin 
l’exccs de la douleur rompant les nœuds donc la 
nature retenoit encore dans fes flancs le fruit d’un 
malheureux amour , elle expire en devenant mere. 
Mais cet accès de défefpoir n’a pas été mortel pour 
elle feule ; & l’enfant qu’elle a mis au monde en 
cft frappé. Il s’éteint , fans ouvrir les yeux à la 
lumière, fans avoir fentUès malheurs. 

La confiance d’Àtafiba avoit , jufqucs* là , dé- 
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daigné d’adoucir fes pcrfécuteurs ; mais cette ame , 
que l’infortune avoit élevée, affermie, & dont la 
tranquille fierté déficit les revers, s’abattit tout-à- 
coup, lorfque, dans fa prifon , il vit fes femmes, 
fesenfants, chargés de chaînes comme lui , fe jetter 
dans fes bras, tomber en foule à fes genoux. Il fc 
* trouble ; fes yeux fe rcmpliffent de larmes; il re- 
çoit dans fon fein , avec une douleur profonde , fes 
époufes & fes enfants ; il les pretfe contre fon 
cœur; il môle fes foupirs à leurs plaintes; il, oublie 
que fa foiblcffe a pour témoins fes ennemis ; ou 
plutôt il ne rougit point de fe montrer époux & pere. 

Pizarre, obfervant dans les yeux de fes compa- 
gnons attendris la môme compaffion qu’il éprou- 
yoit iui-même , s’en applaudit , & d’autant plus , 
qu’il voyoit auffi tomber l’orgueil d’Ataliba; mais 
pour donner à fon courage le temps de s’amollir 
. encore , il ordonna qu’on le laiflat feul avec fes 
femmes & fes enfants. 

Ce fut alors que la nature, abandonnée à elle- 
même , donna un libre cours à tous les mouve- 
ments de la douleur & de l’amour. Baigné d’un dé- 
luge de larmes, Ataliba voit fes enfants l’environ- 
ner,’ baifer fes chaînes, demander quel mal ils ont 
lait? quel eft le crime de leurs meres P & û c’eft * 

pour mourir enfemble qu’on les a réunis ? Tendre 
époux & bon pere , il jette un regard langui liant fur 
fa famille dèfolée;& fon cœur.oppreffé de douleur, 
de pitié , de cramte , ne répond que par des fanglots. 
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L e jour fatal arrive , & le Confeil eft aflemblé. 
Il étoit formé des plus anciens & des plus élevés 
en grade parmi les guerriers Caftillans. .Pizarre y 
préfidoit ; mais Almagre & Requelme étoient alTis 
à fes côtés. Un filence terrible regnoit dans l’aflêm- 
blée. On fait paroître Ataliba : on l’interroge ; & il 
répond avec cette noble candeur qui accompagne 
l’innocence. On lui rappelle le maflacre de la fa- 
mille des Incas; onluioppofeles témoins du meur- 
tre du Roi de Cufco, & du projet formé pour l’en- 
lever lui-même du palais de Calîamalca. La vérité 
fait fa défenlè. Il leur expofe en peudemotslacaufe 
& les malheurs de la guerre civile; ce qu’il a fait 
pour défarmer l’inflexible orgueil de fon frere ; ce 
qu’il a fait pour l’appaifer, même depuis qu’il l’a 
vaincu. „ Si j’avois pu vouloir fa mort, dit-il, 
„ c’eft lorfqu’il foulevoit fes Peuples contre moi , 
„ & que du fond de fa prifon , il rallumoit encore 
„ les feux de la guerre ; c’eft alors que ce crime „ 
„ utile à ma grandeur & au repos de cet Empi- 
„ re , auroit dû me tenter. Je n’ai point méconnu 
„ mon fang; je n’ai point voulu le répandre ; & 
„ ft, dans les combats, fans moi, loin de moi, 
„ malgré moi , l’aveugle ardeur de mes foldats n’a 
,, rien épargné , c’eft le crime de celui qui , -pour 
,, ma défenfe, m’a forcé de leur mettre les armes 
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„ à la main. Caftillans, ma vidoire m’a coûté 
„ plus de larmes que tous les malheurs que j’é- 
„ prouve ne »m’en feront jamais verfer. Voyez, 
pourfuivit-il, fi j’ai rendu mon régné odieux à 
„ mes Peuples. Je fuis tombé du trône; mon 
,, feeptre eft brifé; tous mes amis font morts; je 
„ fuis feul dans des chaînes, avec des femmes Se 
,, des enfants; on n’a plus rien à craindre, à 
,, efpérer de moi. C’eft là , c’eft dans l’extrémité 
,, du malheur & de la foibleffe, qu’on peut dif- 
„ cerner un bon Roi d’avec un tyran ; c’eft alors 
„ qu’éclate la haine publique , ou que fe fignale ’ 
„ l’amour. Voyez donc ce que j’ai laiffé dans les 
,, cœurs, 8t fi c’eft ainfi qu’on traite un mé- 
,, chant , un coupable. Ce refped fi tendre St fi 
„ pur , cette fidélité confiante , cette obéiffance 
„ à la fois fi profonde St fi volontaire ; enfin cet 
,, amour de mes Peuples envers un malheureux 
„ captif, voilà mes témoignages contre la calom- 
„ nie; St je vous demande à vous -mêmes fi ce 
,, triomphe eft réfervé pour le crime ou pour la 
„ vertu? Ce moment, juge de ma vie, eft fous 
„ vos yeux; 8t j’en appelle à lui. Non, quoi que 
,, l’on vous dife , vous ne croirez jamais que celui 
,, qui , de fa prifon , dans l’indigne état où je fuis , 
,, fait encore adorer fa volonté fans force , St voit 
„ fes Peuples profternés, venir, en lui obéiflant, 
,, arrofer fes chaînes de larmes , ait été fur le trône 

„ injufte & lânguinaire. Vous m’avez connu dans 

les 
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n les fers tel que l’on m’a vu fur le trône , Ample 
w & vrai , fenfible à l’injure , mais plus fenfible à 
„ l’amitié. On m’accufe d’avoir tenté ma délivran- 
„ ce, & voulu foulever mes Peuples contre vous! 
pp Je n’en ai pas eu la penfée ; mais , fi je l’avois 
,, eue , m’en feriez- vous un crime ? Regardez ces 
pp plaines fanglantes ; voyez les chaînes dont vouî 
„ avez flétri les mains innocentes d’un Roi; &ju- 
pp gez fi , pour me fauver , tout n’eût pas été lé- 
pp gitime. Ah ! vous n’avez que trop juftifié vous* 
„ même ce que le défefpoir auroit pu m’infpirer. 
„ Cependant j’attefte le Ciel , que , Pizarre 
,, m’ayant donné fa parole & la vôtre de m’accor- 
„ der la vie , de me rendre la liberté , de faire épar- 
pp gner ma famille, & de laifler en paix le reftede 
,, mes Peuples infortunés , j’ai mis en lui mon ef- 
„ pérance , & ne me fuis plus occupé qu’à faire amaf; 
,, fer l’or promis pour ma rançon. Mon Dieu , qui 
„ fans doute eft le vôtre , lit dans mon cœur, & 
pp m’eft témoin que je vous dis la vérité. Mais , fi 
pp c’cft peu de l’innocence pour vous toucher , voye? 
pp mes malheurs. Je fuis pere , je fuis époux , & je 
pp fuis Roi. Jugez des peines de mon cœur. Vous 
pp m’avez voulu voir fuppliant; je le fuis, & j’ap- 
pp porte à vos pieds les larmes de mes Peuples, de 
pp mes foibles enfants , de leurs fenfibles meres. 
pp Ceux-là du moins font innocents, pp 
Ce langage Ample & touchant attendrie quelques- 
uns des Juges; & Pi74ire ne douta point qu’il ne 
Tome JL Q 
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les eût perfuadés. On fit fortir Ataliba; & lesju*- 
ges s’étant. levés, on recueillit les voix — Quelle 
fut la furprife de Pizarre & defes amis, en enten- 
dant qüe le plus grand nombre opinoit à la mort ! 
Aufli-tôt ils réclamèrent contre cette fentence ini- 
que , & ils rappellent au Confeil la parole qu’il â 
donnée de renvoyer la caufe , après l’avoir inftrui- 
te, au Tribunal de l’Empereur. Requelme l’aVoit 
propofé ; tout le Confeil y avoit îoufçrit ; aucu'û 
n’ofoit défavoucr ce confentemcnt unanime ; St 
Ataliba condamné , y avoit du moins l’efpéfance dfc 
£aflct en Efpagne, & d’y être entendu &jugé pa'r 
un Roi. Maïs la noire furie qui pourfuivoit fès 
jours , n’eut garde de lâcher fa proie. 

Valverde, échappé de fa chaîne & mis etr liberté’, 
revient , la fagc au fond du cœur , fe déguife , & 
mute , inconnu , au milieu d v ùhe nuit obfcure, dan# 
les murs de Cafiamalca. C’étôit l’heüre où Almagre , 
avec fes partifans , formoit fes complots ténébreux. 

' Le fourbe paroît à léur vue. Amis , dit-il , recon- 
„ noiffez la fidélité des promefles de celui qui * 
„ dit au Jufte : Tu foCtleras aux pieds l’afpic & le lient. 
„ Vous m'avez vu chargé de chaînes, proferic, 
„ envoyé fut la flotte, pour être abandonné dans 
„ quelque ifle déferte , oùjeferois la proie des ant- 
• maux voraces ; me voilà au milieu de vous, Dieu 
„ a rompu les piégés du méchant; il s’eft joué des 
„ confeils de l’impie; il a tendu la main au foi- 
„ blc , innocent & perfécuté. Mais vous , guerrier#; 
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qu’il a ehoifis pour défendre fa caufe , & qu’il a 
revêtus de force & de courage pour le venger , que 
„ faites-vous? Vous confentez que Pizarre envoie 
„ en Efpaghé un tyran, fon ami , votre accufa- 
j, teur , celui qui peut , par feS richefles , gagner 
la Cour & le Confeil; celui qui, s'il eft écouté, 
„ vous dénoncera tous comme de vils brigands , 
,, comme de lâches aflalliris faits pour le meurtre 
„ & la rapine ; fans foi , fans pudeur , fans pitié , 
indignes du nom d’hommes & du nomdeChré- 
tiens! Y penfez-vous? Et de quel droit dérober 
„ le crime au fupplice ? Cet ufurpateur , ce tyran , 
ce parricide eft convaincu; il eft jugé; pour- 
„ quoi ne pas exécuter la fenteneequi lecondam- 
rie ? Qu’il meürèj' & tout eft coûlommé.,, 
L’atrocité de ce confeil étonna les plus ihtrépi- 
dés. Mais Valverde ; fans leur donner le temps de 
balancer i ,, Il y va , leur dit - il, k. de la vie $t 
,, de l’honneur. Il y va dé bien plus, il y va de 
^‘'la gloire de la Religion, des intérêts du Ciel; 
„ k le Dieu vengeur qui m’envoie, vous défend 
„ de délibérer. Pizarre dort; tout eft tranquille ; & 
;; Requclme , par qui le procès eft inftruit , a droit 
de voir Ataliba , de l’interroger à toute heure ; 
v qu’il me faffe ouvrir la prifon. Je né veux , avec 
lui & moi , que deux hommes déterminés. „ 
L’importarice dû crime en fit furmonter l’hor- 
4 reut ; & par un filence coupable, on confentit, 
en frémi liant , à ce qù’on n’ofoit approuver. Alors , 

QÜ 
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d’une voix radoucie , Valverde reprit la parole. 
,, En ôtant la vie à un Infidèle, dit - il, ne per- 
,, dons pas de vue le foin de fon falut. Je veux, 
„ en le purifiant dans les eaux faintes du Baptê- 
„ me , lui rendre à lui -meme fa mort précieuf© 
„ autant qu’elle eft jufte , & fanétifier l’homicide 
„ qui nous eft prefcrit par la loi. „ 
f La famille, d’Ataliba , les yeux épuifés de lar- 
mes, & le cœur laffé de fanglots, dormoit alors 
autour de lui. Mais ce Prince, agité de funeftes 
preflentiments , n’avoit pu fermer la paupière. Il 
entend ouvrir fa prifon. Il voit entrer Requelme, 
& avec lui trois hommes enveloppés de longs man- 
teaux , qui ne laiffent vqir que leurs yeux , dont 
le regard lui femble atroce. Un mouvement d’ef- 
froi le; faifit ; il fe leve ; & furmontant cette foi- 

' « -J. J ->J- .4. 

bleffe, il vient au-devant d’eux. „ Inca, lui dit 
„ Requelme , éloignons -nous ; n’éveillons point 
,, ces femmes & ces enfants. Il eft bien jufte que 
„ l’innocence repofe en paix. Écoutez-nous. Vous 
„ êtes jugé, condamné; le feu feroit votre fuppli- 
„ ce , fuivant la rigueur de la loi. Mais il dépend 

„ de. vous de vous fauver des flammes ;& cet hom- 

. . 

„ me religieux que vous allez entendre , vient vous 
,, en offrir un moyen. ,, 

Le Prince l’écoute , & pâlit. ,,,, Je fais , dît - il, 
,, que le Confeil m’a jugé; mais ne doit-on pas 
m’envoyer à la Cour d’Elpagnc réferyer à. 
votre Roi un droit qui n’appartient qu’àlpij* 
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w — Croyez-moi , les moments font chers , pour- 
,, fuivit Requelme : écoutez cet homme vertueux 
4, & fage , qui s’ in té relie à vos malheurs. ,, Val- 
verde alors prit la parole. „ Ne voulez-vous point, 
„ lui dit-il, adorer le Dieu des Chrétiens? Affu- 
,, rément, dit le malheureux Prince, fi ce Dieu, 
à, comme on nous l’annonce , eft un Dieu bicn- 
„ faifant , un Dieu puiffant & jufte, li la nature 
,, eft fon ouvrage, fi le foleil lui -même eft un de 
„ fes bienfaits , je l’adore avec la nature. Quel in- 
„ grat , ou quel infenfé peut lui refufer fon amôur? 
„ — Et vous defirez d’être inftruit , lui demande 
„ encore le perfide , des faintes vérités qu’il nous 
„ a révélées, de connoître fon culte, & de fuivre 
„ fa loi? — Je le defire avec ardeur, répond l’In- 
„ ca : je vous l’ai dit. Impatient d’ouvrir les yeux 
,, à la lumière , que l’on m’éclaire , & je croirai. 
„ — Grâces au Ciel, reprit Val verde, le voilà dif- 
„ pofé comme je le fouhaitois. Implorez-le donc à 
„ genoux , ce Dieu de bonté , de clémence; & re- 
„ cevez l’eau fal'utaire qui régénéré fes enfants. ,, 
L’Inca, d’un efprit humble & d’une volonté doci- 
le , s’incline & reçoit à genoux l’eau fainte du Bap- 
tême. „ Le ciel eft ouvert, dit Valverde, & les 
*, moments font précieux. „ A l’inftant il fait 
ligne à fes deux fatcllites; & le lien fatal étouffe 
les derniers foupirs de l’Inca. : j 

Ce fut par les cris lamentables de fes enfants 
& de leurs meres, que la nouvelle de fa mort f» 

Qiij 
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répandit au lever du jour. Quelques Efpagnols en 
frémirent; mais la multitude applaudit h l’audace 
des aflaüins; & l’on crut faire allez que de laiffer 
la vie aux femmes & aux enfants de ce malheureux 
Prince, abandonnés, dès ce moment, à la pitié de» 
Indiens. 

Pizarre, indigné, rebuté, las de lutter contre 
le crime, après avoir chargé de malédictions ces 
exécrables aflaffins & leurs partifans fanatiques, le 
retira dans la ville des Rois (*), qui commençoit 
à s’élever. La licence , le brigandage , la rapacité 
furieufe, le meurtre & le faccagement furent fans 
frein ; l’on ne vit plus , fur la furface de ce Con- 
tinent , que des peuplades d’indiens tomber, en 
fuyant, dans les piégés & fous le fer des Efpagnols. 
Des bords du Mexique arriva co même Alvarado , 
cet ami de Cortès , ce fléau des deux Amériques;, 
Rival des nouveaux conquérants, il vint fe jet ter 
fur leur proie , & s’affouvir d’or & de fang. Dans 
toute l’étendue de cet Empire immenfc, tout fut 
ravagé, dévafté. Une multitude innombrable d’In-r 
diens fut égorgée; prefque tout le reft'e enchaîné, 
alla périr dans les creux des minçs , & envia mille 
fois le fort de Ceux qu’on avoit maffacrés. 

Enfin , quand ces loups dévorants fe furent enL 
vrés du carnage des Indiens , leur rage forcenée fe 
tourna contre eux-mêmes. Le cri du fang d’Ataliba 


(*) Lima. 
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s’étoit élevé jufqu’au ciel. Prefque tous ceux qui 
avoient contribué au crime de fa mort , en portè- 
rent la peine; & tandis que les uns, pris par les 
Indiens dans des lieux écartés , expiroient lous la 
nœud fatal, les autres, juftes une fois, s'égorgè- 
rent entr’eux. L’exécrable Valverde en me- 
nant une bande de ces brigands à la pourfuite des 
Indiens qui s’étoient fauvés dans les bois , tombe 
aux mains des Antropophages ; ife brûlé , déchiré 
vivant, dévoré par lambeaux avant que d’expirer., 
il meurt, le blafphêmeàlabouche, dan*s la rage Sc 
le défefpoir. Parjure & traître (6) envers Pizarre, 
Almagre fut puni du plus honteux fupplice ; & fa 
lâcheté mit le comble au jufte opprobre de fa mort» 
Pizarre , dont le. crime étofç d’avoir ouvert la bar- 
rière à tant de forfaits, Pizarre trahi par les fiens, 
mourut aflaffiné. Accablé fous le nombre, il fuc- 
comba, mais en grand homme, qui dédaignok la 
vie & qui bravoit la mort. La guerre, après lui „ 
s’alluma entre fes rivaux & fes freres. Cufco, fac- 
cagéc & déferte, vit fes plaines jonchées des corps 
de fés tyrans. Les flots de l’Amazone furent rougis 
du fang de ceux qu’elle avoit vus défoler fes riva- 
ges ; & le fanatifme entouré de maflacres & de dé- 
bris , affis fur des monceaux de morts , promenant: 
fes regards fur de vaftes ruines, s’applaudi t,.& loua 
le Ciel d’avoir couronné fes travaux. 


Q i? 
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NOTES. 

(a) 30 exécrable Valverde.] Ici la vérité feroit hor- 
reur ; j’y fubftitue la juftice. 

O) Parjure & traître.] Almagre avoit juré de nou- 
veau , fur une hoftie çonfacrée , de ne rien entreprendre 
fur les droits de Pizarre , & fa promette avoit été énon- 
cée en ces termes : Seigneur , fi je viole le ferment que 
je fais ici , je veux que tu me confondes (fi que tu me pa- 
nifies dans mon corps (fi dans mon ame . Il fut parjure à 
ce ferment. 
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Ja i lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , 
4 'Un manufcrk intitulé : les Incas , ou la deJlruSiion de l'Em- 
pire du Pérou ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru de- 
voir en empêcher l’imprefllon. A Paris, le 24 Avril 1776. 

Coqueley.de Chaussepierre* 

’ % *• e " ‘ * " *ï . ’ . r » » 

P R IV I LE GE DU ROI. 

L •. -• Y.; 

OUÏS, PAR LA G R A C F. DE DlEU , Roi DE , FRANCE 
et de NavarreîA nos dmés & féaux Ôonfeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillis, Séné- 
chaux, leurs Lieutenants Civils, & autres hos Juflirfértf qu’il 
appartiendra : Salut. Notre amé Je §içm MormotitçJ., Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage tjui a pour titre : Lrt/ncas; ou la dejlruction de 
,FEn>pirr du Pérou , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettre* 
de Privilège pour ce néceffaires. A ces.causes, voulant fa- 
vorablement traiter l’Expofant , Nousdui avons permis & pel- 
mettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par-tout notre Royaume, pendant le temps de dix années 
confécutives, à compter du jour de la date des Préfemes. Faisons 
défenfes h tous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’ira- 
preffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiiTauce : comme 
auflî d’imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débi- 
ter, ni contre faire ledit Ouvrage, ni d’efi faire aucuns Extraits, fous 
quelque prétexte que ce puiife être, fans la permiiïïon exprefle & 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , h 
peine de confifcntion des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d’amende contre chacun des contrevenants , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’Hôtel -Dieu de Paris, & l'autre tiers audit 
Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts; a la charge que ces P/éfentes feront 
cnrégiftrées tout au long fur le Régi lire de la Communauté des 
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imprimeurs & Libraires de Paris, dans troîs mois delà date d”«îe!* 
les; que l’imprelfioti dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
tae , & non ailleurs , en beau papier & beaux cara&ercs , confor- 
mément aux Réglements de la Librairie, & notamment h celui da 
10 Avril 1725 , à peine de déchéance du préfent Privilège; qu’a- 
vant de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie 
à l’impreflîon dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & * 
féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le Sieur Hue de 
Miuomeml; qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dan* 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal Chancelier 
de France le Sieur de Maupeou,& un dans Celle dudit Sieur 
Hue de Miromenilj le tout â peine de nullité des Préfen- 
tes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant, & fes ayans caufe, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur fuit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou h la fin dudit Ouvrage, foit 
tenue pour duement lignifiée, & qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeiüers Secrétaires, foi foit 
ajoutée comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huilfier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution d’i- 
celles , tous aétes requis & nécefiaires , fans demander autre per- 
miilion, & nonobftant clameur de Haro, Charte Normande, & 
Lettres ù ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Pa- 
ris, le quinzième jour du mois de Mai, Tan de grâce mil fept 
cent foixante-feize, & de notre régné le troifieme. Par le Roi 
en fon Coufeii. 

LEBEGUE." 

Régi ft ré fur le Regiftre XX de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires c? Imprimeurs de Paris , N°. 230, fol. 154 , con- 
formément au Réglement de 1723, qui fait dèfenfes , article 
IV , à toutes perfonnes , de quelque qualité 6? condition qu' elles 
/ oient, autres que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , dé- 
biter , faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , 
foit qu'ils s'en difent les Auteurs, ou autrement, & à la charge 
de fournir à la fufdite Chambre huit Exemplaires prefcritspar 
fart. C VIII du mime Réglement. A Paris, ce 22 Mai 177(0. 

LAMBERT, Adjoint. 
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